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LETTRE 

SUR 

LES  SPECTACLES. 

(  P.  zy,  )  *  Tantum  ferles  junâhiraque  pollet^ 


CHERS  FRANÇOIS, 


I  L  eft  du  devoir  de  tout  Chrétien , 
de  tout  Citoyen,  de  déférer  au  tribuual 
de  la  Juftice  toute  manœuvre  fourde  & 
fecrette  ,  dès  que,venant  à  fa  connoil- 
fance,elle  lui  paroît  tendre  au  détri- 
•ment  de  la  Religion  &  de  l’État.  C’e/l 
ce  devoir  que  des  Magiftrats  plus  Chré- 
tlens,encore  que  Citoyens  ,  ont  rempli 
il  y  a  aujourd’hui  trois  mois ,  en  dé- 

*  Les  chiffres  précédés  d*un  P ,  marquenc  les 
pages  des  Arrêts  du  Parlement  de  Paris  des  15 
Janvier  &  9  lévrier  17  portant  condamiia- 
“tion  du  lÀwxQ  de  V Efprit  y  du  Dictionnaire  jEi/zcy»- 
clopédique,  &  autres  ouvrages  imprimés. 
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ronçant  à  la  Cour  nombre  d’Ecrîts  dan¬ 
gereux  ,  entr’autres  le  Livre  dt  l'E/prit, 
Si  le  Diélionnaire  Encyclopédique ,  & 
en  dévoilant  à  Tes  yeux  une  partie  du 
venin  caché  dans  ces  ouvrages,  qu’on 
nous  annonçoit  comme  devant  iervirà 
éclairer  le  monde  ,  &  qui  font  démon¬ 
trés  n’être  que  l’œuvre  du  Pere  dumen- 
fonge  &  de  l’efprit  de  ténèbres. 

Le  rapport  qu’ils  en  ont  fait  d’une 
manière  fi  digne  de  la  plume  des  Prin¬ 
ces  de  l’Eglife  ,  ne  peut  qu’être  un  fujet 
de  triomphe  pour  tous  ceux  en  qui  il 
reüe  encore  quelque  amcHir  pour  la 
Pieligion  dont  le  flambeau  leur  a  fervi 
de  guide  :  Mais  le  dirai -je?  le  plailff 
extrême  que  je  trouve  à  fa  leéiure,  de¬ 
puis  fix  femaines  qu’il  m’eft  tombé  en¬ 
tre  les  mains  ,  n’efi  fi  grand  pour  moi 
que  parce  qu’il  m’en  promet  un  autre 
plus  grand  cent  fois  que  celui  de  voir 
brûler  des  Livres  ,  c’eft  celui  de  voir 
dans  peu  renverfer  tous  nos  Théâtres: 
la  coonée  me  femble  déjà  mife  à  la  ra- 

O  ' 

cine  de  Parbre  :  quel  nouveau  fujet  de 
triomphe  fe  prépare  pour  Nous ,  Fran¬ 
çois  ,  qui  depuis  fi  long-temps. . .  Vous 
doutez,  la  chofe  ne  vous  paroît-ellc 
pas  croyable  ?  Me  ferois-je  donc  illu- 
jion  :  ik  trouverois-je  mon  plus  grand 


P'îaîiîr  à  ne  me  repaître  que  d\in  phan- 
tonie  ?  Quoi  î  vous  voyez  qu’on  nous 
arrache  d’entre  les  mains  des  Livres  qui 
nous  donnent  foürdcment  des  leçons 
d’irréligion  &  d’indépendance ,  &  vous 
prétendez  qu’on  nous  laiiTera  des  fpec- 
tacles  qui  nous  donnent  publlqmment 
des  leçons  d’irréligion  &  d’indépen¬ 
dance  ?  Qjuirins  (P.  2(5.  )  hoc  ,  puto  ,  non 
jujlum  eji. 

Pour  fortifier  (P.  17.)  ma  penfée^' 
entrelaçons  la  branche  au  tronc  ,  &  don^ 
Thons  au  tout  cette  unité  fi  favorable  â  /V- 
tablïffement  de  la  vérité  &  a  la  perfiiafion^ 
eppofons  les  notions  ^  faifons  contrarier 
les  principes  ,  attaquons  ,  ébranlons  , 
verfons  un  tas  d"* opinions  ridicules  qu'on 
ofe  établir  ouvertement* 

Ennemis  de  toute  partialité  ,  ayons 
la  double  fatisfaûion  de  confirmer  &  de 
réfuter*  ,  .  . 

Par  refpecl  pour  un  goût  national^ 
expofons-le  refpeclueufement  &  avec  toiit^ 
fon  cortège  de  féduciion  ;  mais  renverfons 
r édifice  de  fange  y  diffipons  un  vain  amas 
de  poujfière  ^  en  renvoyant  à  des  fources 
pures  &  irréprochables,  oîi  des  princi^ 
pts folides  fervent  de  bafe  aux  vérités  oppo^ 
fées  à  ce  goût  dépravé.  Cette  manière  de 
détromper  Us  hommes  opère  très-prompte^- 
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ment  fur  Us  bons  efprlts  ,  &■  elle  opht 
infailliblement  &  fans  aucune  (P.  i8.) 
fâcheufe  confèquence  ,  fecrtttement  &  fans 
éclat  fur  tous  les  efprits.  .  .  Si  ces  renvois 
de  confirmation  &  de  réfutation  font  prévus 
de  loin  &  préparés  avec  adrejfe  ,  ils  don¬ 
neront  à  cette  Lettre  que  j’ai  l’honneur 
de  vous  adreffer  ,  chers  Compatriotes, 
le  caractère  quelle  doit  avoir  pour  changer 
la  façon  commune  de  penfer. .  .  Elle  aura 
des  défauts  d’exécution ,  j’y  confcns  ; 
mais  le  plan  &  le  fonds  en  feront  ex- 
cellens  ;  nous  en  déduirons  ,  finon  ou¬ 
vertement  ,  du  moins  tacitement  ,  la 
conféqnence  la  plus  forte  contre  nos  théâ¬ 
tres  ,  puifque  nous  ferons  forcés  de 
conclure  qu’après  avoir  Jetté  la  bran-, 
che  au  feu  ,  il  y  faut  encore  jetter  le 
tronc  :  Telle  eft  la  force  des  renvois. 

Tantum  fcries  jun^uraque  pollety 

Tantum  d:  mcdio  fumptis  acudït  honoris  !  - 

Horac.  Arr.  Poet.  Verf.  14  3,' 

L’efprlt  de  force  &  de  vérité  qui  éroit 
hier  pour  confondre  &  faire  taire  (  P. 
22.)  des  oracles  de  Timpieté  ,  qui  livres 
à  leur  imagination  ,  fous  le  manteau 
cl’Hommes  de  Lettres  ,  induifoient  en 
erreur  leurs  Concitoyens ,  &  pervertif- 
foient  le  monde  en  refiifant  de  fubordonner 
la  fcience  des  mxurs  à  celle  de  la  Religion^ 
eft  encore  aujourd'hui  pour  confondre 


&  faire  taire  des  Oracles  de  l’impiété 
qui  livrés  à  leur  imagination  ,  fous  h 
mafjue  d'hommes  de  théâtres ,  induifent 
en  erreur  leurs  Concitoyens ,  &  perver- 
tiflent  le  monde  ,  en  refufant  de  fubor- 
donner  la  fcience  des  moeurs  à  celle  de 
la  Religion  :  donc  ils  vont  le  taire  ces 
anciens  oracles  de  l’impiété  ,  depuis  fi 
longtems  confondus  ;  donc  le  renverfe- 
ment  des  théâtres  ,  cet  avenir  que  je 
ne  vois  qu’à  la  faveur  du  flambeau  qui 
m’eft  préfenté  par  Thémis  même ,  ne 
peut  être  ni  incertain  ni  éloigné. 

Le  principe  eft  vrai  ,  il  efl  facrè  : 
(  aux  Heb.  z  J.  v.  $•  )  la  conféqiience 
efl:  jufle  ;  deux  poids  &  deux  balances  , 
(  Prov,  ZO-  V.  10 •  )  font  en  abomination 
aux  yeüx  de  la  Juftice.  Mais  ne  conful- 
tons  que  la  raifon  ;  elle  nous  dit  qu’en 
vain  d’un  bras  cette  Juflice  chalTeroit 
du  milieu  de  nous  (  />.  2.  )  une  fociété 
formée  pour  foutenir  le  Maiérialifme,  pour 
détruire  la  Religion  ,  pour  infpirer  l'indé¬ 
pendance  &  nourrir  la  corruption  des 
mœurs.,  ..{p.  16.  i  y.)  des  Ecrivains 
dangereux  3  des  hommes  fans  pudeur  3  en~ 
nemis  de  l'autorité  6*  du  ChriRianifme  , 
dent  ils  ont  vainement  juré  la  perte  ,  li 
de  l’autre  elle  ne  chafle  du  milieu  de 
nous  une  troupe  formée  pour  entretenir 
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le  Matérîalirme  ,  pour  détruire  la  Reli¬ 
gion  ,  pour  infpirer  Tindépendance  & 
nourrir  la  corruption  des  mœurs...  des 
déclamauurs  dangereux  ;  des  hommes 
fans  pudeur  ,  ennemis  de  l’autorité  & 
du  Chrlftianifme  dont  ils  nont  que  trop 
efficacement  juré  la  perte. 

En  effet  qu’importe-t-11  au  Chrlftia- 
nifme  que  la  plume  de  ceux-là  ne  puifle 
plus  nous  apprendre  (  p.  13.  14.  )  que 
la  maniéré  adorer  le  vrai  Dieu  ne  doit 
jamais  s* écarter  de  la  raifon  ,  parce  que 
Dieu  ejl  V auteur  de  la  raifon  ^  &  qu  il  a 
voulu  quon  s\n  fervît  même  dans  les 
jugemens  de  ce  quil  convient  de  faire  ou 
ne  pas  faire  à  fon  égard  ;  •  •  .  langage  du 
Déllie  5  ennemi  de  la  révélation  :  qu’elle 
ne  puiffe  plus  nous  dépeindre  (/^.  6'.) 
les  Minijlres  de  la  Religion  ,  comme  des 
Ptdans  épris  d'aune  fauffe  idée  de  perfec^ 
lion  ,  des  Moralifles  déclamateurs  &  fans 
efprit  y  dangereux  dans  un  Etat ,  des  Prê¬ 
tres  de  Moloch  .  .  .  des  Fanatiques  . .  •  qui 
veulent  qu  on  tienne  les  Peuples  prof  er nés 
devant  les  préjugés  reçus  comme  devant  les 
Crocodiles  f acres  de  Memphis  ,  ni  enfin 
nous  enfeigner  qu’i!  faut  d*une  main  har¬ 
die  hrifer  le  talifman  d'imbécillité  auquel 
eft  attachée  la  puiffance  de  ces  génies  mal- 
faifans  :  Si  la  bouche  de  ceux  -  ci  peut 
s’ouvrir  encore  pour  traiter  par  celle 
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iS’Hypermneftre  (  édition  lySg  )  ces  mê¬ 
mes  Miniftres  de  fourbes  dont  la  langue 
au  menfonge  vendue  ,  veut  en  prenant  fur 
nous  un  funefte  afcendant ,  paroitre  nous 
fervir  en  nous  intimidant ,  &  pour  nous 
dire  que  quand  un  Prêtre  a  parlé  d’un 
avenir  ,  c’e/î  foiblejfe  de  trembler  fur  fa 
foi ,  à  moins  qu’on  ait  vû.  fur  bd  la  vérité 
defcendre  ? 

Un  poifon  étant  d’autant  plus  malia 
qu’il  eft  plus  caché  ,  quelle  eft  la  mali¬ 
gnité  de  celui  qu’on  nouspiéfcnte  ici 
fous  le  voile  de  la  fiftion  ?  L’Aiueuf 
a-t-il  voulu  nous  faire  naître  un  douté 
impie  fur  la  certitude  de  la  révélation  ? 
Je  n’en  fçais  rien  ;  mais  l’Aûriee  ne 
réullît  que  trop  à  le  faire  pafTcr  dans 
tous  fes  Speâateurs  :  les  acclamations 
&  les  applaudiffemens  qui  l’interrom¬ 
pent  ,  lui  font  garands  de  fon  fuccès  : 
Severe  ne  réulliroit  pas  mieux  ,  quand 
il  nous  diroit  encore. 

^3  Peut-être  qu’a  près  tous  cés  croyances  publique 
33  Ne  font  quMnventions ,  de  fages  politiques 
ssPour  contenir  le  Peuple  ou  bien  pour  l’cmcnivoir* 
oo’Ec  deffus  fa  foiblefle  affermir  leur  pouvoir,  * 

L’Incrédule  triomphe  également  1 

Ces-quaîre  vers  qui  fe  trouvent  :dans  ilaipre- 
jmiere  Edition  de  Polieude  ont  £tc  fupprimis  iifi- 
iuis  piir  jM.  Corneilku 
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l’école  d’une  femme  ou  d’un  Payen  ,  à 
l’ombre  de  la  Fable  ou  d’un  peut-être  , 
quand  il  peut  applaudir  impunément  & 
en  public  à  fon  incrédulité.  Qu’on  ne 
dife  pas  que  ces  applaudiffemens  fe  rap¬ 
portent  plus  au  jeu  de  notre  Melpo- 
mène  qu’à  Tes  paroles  :  les  hommes 
d’aujourd’hui  rougiroient  de  paffer  pour 
être  moins  impies  qu’auto.mates  ;  ils 
auroient  honte  de  paroître  fe  laiffer  plus 
tranfporter  par  as  cheveux  hèriffès  d’hor¬ 
reur  .  .  .  ces  regards  égarés ,  ces  fons  de 
voix  plus  lents  ,  par  ce  jeu  de  l’Aélrice  ; 
en  un  mot ,  que  fentir  tout  le  beau  de 
la  queftion,  d’où  le  fçait-il  ?  Convenons- 
en  plutôt,  à  la  honte  éternelle  de  nos 
déclamateurs  ;  cc  font  là  de  ces  beautés 
qui  pourroient  échapper  à  la  leélure , 
mais  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  fentir 
aux  théâtres. 

Théâtres  ,  écoles  publiques  d’irréli¬ 
gion  ,  où  ,  fi  l’on  ne  regarde  pas  Vexlf- 
tence  de  Dieu  (P.  14.)  comme  probléma¬ 
tique  ,  on  tourne  en  ridicule  (  Fejtin  de 
Pierre  )  les  preuves  qu’on  en  a. 

Où,  fl  les  moralités  de  l’Evangile  font 
annoncées  ,  c’eft  d’une  manière  à  les 
rendre  méprifables. 

Où  ,  fi  le  dogme  des  peines  d'une  autre 
vie,  n’cft  pas  combattu ,  on  fe  fait  un  jeu 
des  foudres  du  Ciel  &  des  feux  de  l’enfer. 


Oii ,  fi  l’on  ne  fe  met  point  en  peine 

de  nous  prouver  la  nécejjiié  de  travailler 
aux  jours  de  Dimanche  y  non  plus  que 
celle  de  Supprimer  nombre  de  Fêies  ,  ni 
■de  fupputer  la  perte  que  fait  le  commerce 
par  l'ina&ion  des  Ouvriers  ,  des  Ouvriers 
d’iniquité  ,  femblent  redoubler  d’aétion 
en  ces  faints  jours  pour  nous  jes  faire 
.profaner  &  affurer  par  cela  feul,  autant 
■qu’il  eft  en  eux  ,  la  perte  de  nos. âmes. 

Oiiyjï  l'on  n  imprime pas*^^.  ‘)>)la  note  de 
mcchancetéa  ceux  qui  fe  conj'acrent  aux  de-' 
voirs  &  aux  confeils  de  la  Religion  ,  on 
nous  met  dans  une  efpéce  de  néceffité 
de  devenir  méchant  par  celle  qu’on  nous 
impofe  de  tranlgrefler  les  préceptes. 

Où  ,  fi  l’on  ne  nous  dit  pas  en  termes 
formels  ip,  3.}  qu’il  n’y  a  point  de  véritable 
liberté  dans  l’homme  ,  &  qu’on  ne  peut  fe 
former  aucune  idée  de  ce  mot  appliqué  à  la 
volonté ,  Vhédre  &  Oedipe  nous  appren¬ 
nent  que  le  Ciel  punit  l,’homme  des  pé¬ 
chés  qu’il  lui  fait  commettre. 

Où  fi  l’on  n’a  pas  encore  prouvé,' 
{  y  •  )  l'fpoir  ou  la  crainte  des  pei¬ 

nes  ou  des  ^laif  ts  temporels  ,  font  propres 
A  former  des  hommes  vertueux  ,  l’ancien 
Venceflas  récompenfoit  le  vice  &  punif- 
foit  la  vertu  :  le  Moderne  fera-til  grâce 
à  ce  vice  choquant.? 
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Où  ,  fii  de  graves  Magifters  parolfTent 
de  temps  en  temps  fur  la  Scène  ,  (  Atka~ 
lie  )  pénétrés  de  la  plus  grande  cor  dance 
en  celui  qui  met  un  frein  à  la  fureur  des 
flots  contre  les  complots  des  médians  ^foti^ 
mis  avec  refpecl  à  fa  volonté fainte  ,  crain¬ 
dre  Dieu  ,  &  ne  craindre  que  lui  ;  en  utl 
mot ,  {p.  2  0.  )  refpecler  quelquefois  la  vé¬ 
rité  ,  ce  n'efl  que  pour  mieux  pallier  l'ini¬ 
quité  de  leur  Jyfléme  ,  &  peut-être  même 
pour  fournir  en  leur  faveur  des  prétextes 
à  ceux  qui  font  aiïe^  faibles  ou  ajfer  témé¬ 
raires  pour  ofer  encore  les  jufiifier. 

Enfin  écoles  d’irréligion  ,  ou  ,  fi  l’on 
ne  foutient  pas  ex profefo  le  matérialif- 
me  ,  c’cft  que  le  croyant  bien  établi ,  on 
penfe  n’avoir  qu’à  l’entretenir  :  &  voici 
comment  on  y  réufiit. 

L’Oracle  de  la  vérité  nous  apprend, 
(  Lucil,  V.  A'  •^*  )  à  craindre  ceux  qui 
peuvent  tuer  nos  âmes  ,  &  non  ceux  qui  ne 
peuvent  que  nous  ôter  la  vie  du  corps. 

Pleins  de  ccs  falutaires  infiruélions 
qui  doivent  nous  être  toujours  préfen¬ 
tes  ,  même  dans  la  recherche  de  nos 
plaifirs  ,  nous  entrons  dans  une  falle  de 
ïpcftacle  ,  qu’y  voyons- nous  ?  nom¬ 
bre  de  fatellites  prépofés  par  une  fage 
police  pour  nous  contenir  dans  l’ordre, 
la  paix  &  la  tranquillité  ;  au  coup  de  fif- 
flet  la  toile  fe  lève  ,  paroiflent  de  nou- 
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yeaux  fatellites  en  plus  grand  nombre 
encore ,  prépofés  par  le  diable ,  pour 
jetter  dans  nos  cœurs  le  trouble ,  la  con- 
fufion  &  le  défordre,,  fuites  inévitables 
des  pallions  qu’ils  font  naître  ou  qu’ils 
fortifient. 

Satellites  politiques  ,  on  vous  craint,’ 
&  vous  êtes  moins  pour  menacer  nos 
vies  ,  que  pour  nous  ménager  nos  bour- 
fes  !  Satellites  diaboliques ,  on  ne  vous 
craint  pas  ,  &  vous  ne  fçavez  que  nous 
frayer  cette  voie  large  &  fpacieufe  qui 
mène  à  la  mort  éternelle  !  Ce  n’eft  pas 
tout  :  comme  pour  nous  enhardir  à  vous 
voir,  à  vous  entendre  fans  effroi ,  un 
homme  à  rabat  nous  épaule  au  Parterre, 
dans  les  Loges  &  jufques  fiir  le  Théâtre. 
Eft-ce  donc  là  ce  fourbe  que  vous  venez 
de  nous  dépeindre  comme  nous  annon-, 
çant  un  avenir  qu’il  ne  croit  pas  ?  O, 
fupôt  de  fatan ,  tout  à  la  fois  le  fcandale 
des  Fidèles  &  l’opprobre  de  l’Eglife , 
combien  d’entre  nous  qui ,  n’étant  enr 
très  à  ce  fpeftacle  qu’à  ton  exemple  , 
peut  être  qu’à  tes  inftances  ,  n’en  forti- 
ront  que  pour  prêcher  avec  toi ,  (/>.  20.  ) 
la  Religion  naturelU  ,  le  Matèrialifme  , 
le  Déifme  ou  l' Athéifme  J  &  comment  ne 
pas  favoir  gré  à  Vefprit  qui  à  ce  coup 
td’œil  imagina  ,(p.  )  des  venus  de  />//- 
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juge  .  .ü  une  corruption  rdiguufc  &  polU 
tique  ,  de  ce  qu’au  lieu  de  nous  avoir 
parlé  de  vraies  vertus  ,  il  ne  nous  a  pas 
<lit  que  tout  meure  avec  nous. 

Religion  fainte  ,  fi  nos  Peres  vous 
ont  joué  fur  leurs  théâtres  ,  leur  fimpli- 
cité  femble  les  mettre  à  Tabri  de  tout 
reproche  :  mais  comment  nos  enfans 
nous  juftifieront-ils  des  combats  que 
nous  vous  livrons  fur  les  nôtres  dans  un 
fiécle  où  ,  fans  parler  de  nos  efprits  forts^ 
i  P*  3*  ^os  prétendus  Philofophes  , 
(  p.  10.  )  ils  ne  pourront  s’empêcher 
de  reconnoître  qu’il  y  aura  eu  dans 
tous  les  genres  (  p.  20.  )  des  génies  du 
premier  ordre  ,  la  gloire  de  la  Nation  ,  les 
reflaurateurs  de  la  vraie  fcience  ,  &  les 
bienfaiteurs  de  C humanité. 

J’ajoute  écoles  d’indépendance  :  nos 
Fcrivains  nous  en  donnent-ils  des  le¬ 
çons  plus  fortes  que  nos  déclamateurs  ? 
Voyons  les  uns  ,  écoutons  les  autres. 

Toute  liberté  ejl  Ji précieufe  à  ceux-là  , 
que  félon  eux  ,  (  P*  homme 

n'a  reçu  de  la  Nature  le  droit  de  commun* 
der  aux  autres  . .  Que  Ji  la  Nature  a  établi 
quelqiP autorité^  c\ji  la puiffance paternelle^ 
Cela  efî  vrai ,  malheureufement ils  ajou¬ 
tent  que  ,  toute  autre  autorité  a  pour 
ÿiae...  ou  la  force  &  la  violence  de  celui 
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i^ui  s'en  ejl empare  y  ou.  U  confentement  de 
ceux  qui  s'y  font  fournis  par  un  contrat  fait 
ou  fuppofé  entr'eux  &  celui  à  qui  ils  ont 
déféré  l'autorité.  Et  voilà  ce  qui  les  rend 
coupables. 

•Ceux-ci  nous  difent  dans  rOrphelln 
de  la  Chine, 

»5  Va  ,  le  nom  de  Sujet  n’efl:  pas  plus  grand  pouC 
3>  nous , 

Que  ces  noms  fi  facrcs  &  de  Pere  &  d’Epoux. 

Cela  eft  'vrai,  aufll  n’eft-ce  pas  ce 
qu’ils  veulent  nous  dire  ,  ces  peres  du 
îîienfonge  ,  mais  plutôt  : 

Va,  le  nom  de  Sujet  n’eft  pas  y?  grand  pour  nous 
Que  ces  noms  -ÿlus  facrés  &  de  Pere  &  d’Epour^ 

Car  ils  ajoutent  aulîitôt  : 

>5  La  nature  &  Thymen  ,  voilà  les  loix  premières  > 
3:>  Les  devoirs ,  les  liens  des  Nations  entières  -, 

Ces  loix  viennent  des  Dieux  :  le  refte  eft  de? 
M  îiumains. 

conféquences  (  p.  z3.  )  fc  prc^ 
fentent  ici  d'ellcs-mêmes  :  partout  maxi^ 
mes  bien  différentes  p.  i6,^  de  celles  de> 
pâtre  ^  qui  nous  apprend  quil  ny  a 
point  de  puijfance  qui  ne  vienne  de  Dieu  , 
&  que  cejl  lui  qui  a  établi  toutes  celles 
qui  /ont  fur  La  urrs^ 
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MaiSjtant  que  celles-ci  feront  débi¬ 
tées  avec  de  fi  grands  applaudiffemens  , 
quel  fruit  les  Princes  de  l’Églife  pour¬ 
ront-ils  attendre  de  leurs  exemp  es  & 
de  leurs  indruûions  ?  Ils  auront  beau 
regarder  les  Rois  de  la  Terre  comme 
les  dépofitaires  de  l’autorité  de  Dieu 
même,  comme  des  Divinités  fenfibles, 
ils  enfeigneront  en  vain  qu'il  efl  donc 
néceffaire  de  s'y  foumettre^non -feulement 
par  la  crainte  du  châtiment  ,  mais  aujji 
par  un  devoir  de  confciencc  ,  doclrine  feule 
véritable  ^  &  qui  affermit  U  bonheur  des 
Rois  &  des  Peuples. 

Eil-ce  un  efprit  de  fanatifme  ou  de 
révolte  qui  a  placé  cette  maxime ,  le 
relie  efl  des  humains  dans  l’Encyclopédie 
à  l’Article  Fanatifme  ?  Je  n’en  fçais 
rien.  Quelles  impreffions  a-t-elle  -faites 
fur  ceux  qui  l’y  ont  vue  ?  Je  n’en  fçais 
rien  encore  :  à  en  juger  par  moi ,  elle 
-  n’a  caufé  qu’un  mouvement  d’indigna¬ 
tion  contre  celui  qui  le  premier  l’a  mife 
ïtu  jour  ;  mais  j’ai  été  témoin, avec  un 
étonnement  qui  dure  encore  ,  du  fréné¬ 
tique  enthoufiafme  qui  s’empare  de  la 
■multitude  au  débit  qui  s’en  fait  fur  le 
Théâtre.  Eft-ce  donc  là  une  de  ces  beau¬ 
tés  •(  Lettre  de  M..  Rouffeau  de  Genève  à 
Ai.  de  Voltaire ,  dans  le  Mercure  de  Nû- 
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i|  ‘vtmhn  lySS  i  pag.  66.')  que  nous 
'  devions  applaudir  dans  l'Orphelin  ,  à 
peine  de  pafler  pour  grimaud  ?  Non  , 
non  ,  jiijîice  &  vérité  ;  voilà  les  premiers 
devoirs  de  l'homme.  (  Lettre  du  meme  a, 
M.  Dalembert  fur  fon  Article  Genève, 
dans  C Encyclopédie  ,  Préface  ,  page  3.  ) 
A  tant  de  battetnens  &  des  pies  &  des 
mains  prodigués  à  l’erreur  &  au  men- 
fonge,  on  voit  affez  triompher  le  fenti- 
ment  de  cette  liberté  fi  précieufe  &  tant 
vantée  ;  mais  comment  y  reconnoître 
cet  amour  gravé  dans  tous  nos  cœurs 
pour  un  Souverain  ,  pour  un  Père  à  qui 
nous  avons  donné  le  titre  de  Bien- aimé  î 
Accès  de  frénéfie  qui  troublez  les 
théâtres,  pourquoi  me  forcez- vous  de 
'  rappeller  ici  ces  accès  de  rage  qui  trou¬ 
blent  les  États ,  qui  ébranlent  les  trônes, 
&  renouvellent  (P.  ii.)  tant  d'anec¬ 
dotes  fcandaleufes  capables  de  faire  frémir 
tout  Citoyen  fidèle  &  tout  fujet  fournis  } 
Que  de  grâces  à  rendre  au  Ciel  s’ils  ne 
font  pas  plus  communs  de  nos  jours  , 
ces  monftres  ,  dont  les  noms  ferviront 
à  jamais  pour  défigner  les  cœurs  per¬ 
vers  !  La  juftice  humaine  &  fes  tortures 
ne  pourroient  rien  contre  les  pu'iflances 
de  l’enfer  qui  fe  liguent  pour  les  faire 
iiâître',  fi  le  malheureux  germe  n’en 
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ctoît  étoufFé  par  le  Tout-piiiffant ,  dont 
le  bras  eft  toujours  levé  pour  défendre 
fes  olngts ,  jamais  fa  proteftion  ne  fut 
plus  vifiblement  marquée  ;  pulffe  t-elle 
r’êtrc  pas  mlfe  à  de  nouvelles  épreu¬ 
ves  !  Peut  ê^re  ne  faut-il  pour  cela  que 
le  renverfcment  des  théâtres  :  la  Reli- 
ligion  &  TEtat  ne  font  pas  les  feuls  qui 
le  demandent  ;  la  fociété  le  veut  en¬ 
core. 

Y  aurolt-il  en  effet  plus  fp.  u.)  d'écarts 
raifon  ,  de  décence  ,  d'amour  de  la  fociété 
à  méconnoître  les  vrais  fondemens  de 
l’amitié  ,  &  à  fubftituer  en  leur  place 
(  p.  II.)  des  hypothefes  chimériques  & 
indécentes  en  nous  donnant  (  p.  \  \,)U 
befoin  pour  la  mefure  du  fentiment ,  &  par 
une  fuite  toute  naturelle  ,  des  amis  de 
plaijirs  ,  d'argent ,  d' intrigues  d'efprit  & 
de  malheurs ,  qu’à  nous  infpirer  la  haine 
&  la  vengeance  au  mépris  des  loix  di¬ 
vines  &  humaines  ?  Eh  !  quoi  !  comme 
fl  pour  nous  animer  à  répandre  le  fang, 
ce  n’étoit  point  affez  de  nous  dire  ,  (  le 
Cid)  dans  un  langage  ordinaire:  meurs 
ou  tue.  J’entends  une  voix  meurtrière 
nous  dire  encore  au  Ion  des  inftrumens , 
dans  l’Opéra  de  Pyrame  &  Thysbé  y 

Qui  craint  de  (e  venger  mérite  qu*on  l’outra ge% 
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Une  autre  encore  nous  en  a  dît  â  peu- 
près  autant  dans  l’afte  d’Alphée  &  d’A- 
réthufe. 

Quelle  fureur  fur  nos  théâtres  à  per¬ 
vertir  les  meilleures  chofes  !  Par  quel 
affreux  revers  la  Mufiqiie,  ce  préfent 
des  Dieux  accordé  aux  hommes  pour 
écarter  le  trille  fouvenir  de  leurs  maux, 
en  leur  infpirant  &  la  tendrelfe  &  la 
gaîté  ,  eft-elle  employée  de  nos  jours  à 
leur  faire  naître  à  chaque  inftant  des 
fentimens  de  fureur  &  de  rage  >  en  ren¬ 
dant  ineffaçables  en  eux  le  fouvenir 
d’une  injure  ?  Quel  befoin  efl-il  donc 
de  leur  donner  en  tant  de  différentes 
manières  &  fous  des  formes  fi  fédui- 
fantes  des  leçons  de  la  force ,  defquelles 
ils  ne  font  déjà  que  trop  infiruits  {p. 
r2.)  par  V amour  ~ propre  y  qui  ejl  dans^ 
le  C(Sur  de  tous  les  hommes  ? 

Le  bel  amufement  i  auroit  dit  le 
Prince  des  Orateurs ,  qui  le  premier  porta 
le  titre  plus  glorieux  encore  de  Pere 
de  la  Patrie ,  fi  ce  genre  de  plaifir  n’eût 
pas  été  réfêrvé  pour  nous.  La  bellè 
Philofophie  !  difoit  -  il ,  (  p.  il.)  retran-^ 
cher  C amitié  de  la  vie  ,  c'eli  ôter  la  lumière 
du  monde.  Oracle  du  Sénat  Romain  !, 
qu'eft  ee  donc  d’y  perpétuer  l’inimitié 
fiaon  (/’.  )  nous  montrer  la  terre  n  of-. 
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frant  de  toutes  parts  que  U  vajle  ,  le  de-- 
gantant  &  t horrible  charnier  du  rejjeriti- 
ment  ? 

Pour  nous  épargner  la  vue  d’un  tel 
fpeftacle  ,  ne  fuffiroit-  il  pas  de  nous  ai¬ 
mer  (p.  II.)  comme  on  aime  les  trou¬ 
peaux  à  proportion  du  profit  quon  en 
retire  ?  Mais  de  quelle  amitié  font  capa¬ 
bles  des  hommes  dont  la  langue  efl  un 
glaive  tranchant  (  Pi.  56.  v.  6.)  dont  le 
gtsrjer  efl  un  fepulcre  ouvert;  (  Pf.  13. 
V.  5.  )  qui  .  . .  avec  un  cœur  de  bête  (  Dan'. 
4.  V.  13.)  dévorent  tout  un  peuple  dont 
ils  fie  font  un  pain  de  chaque  jour  (  Pf, 
I  3.  V.  8.)  ne  /cachant  que  s'engraïffer  de 
fa  fubflance  pour  prix  de  fa  grande  bonté  , 
qui  les  tire  du  fein  de  la  poufjîere  pour 
les  plonger  dans  V abondance  &  les  déii- 
ces.  (  1.  Efdras ,  9.  v.  5.  ) 

Plus  que  jamais  (  p.  4.  )  ils  déchirent 
le  fein  de  CEglife  ,  fans  doute  pour  fe 
venger  d’elle  de  ce  qu’elle  les  a  retran¬ 
chés  du  nombre  de  fes  enfans  ,  &  comme 
Ji  VEtat  était  coupable  à  leurs  yeux  parce 
quil  efl  Chrétien  ,  ou  qu’il  les  fouffre  ,  ils 
conjurent  la  perte  de  l*une  &  de  E autre  , 
&  cherchent  à  les  fapper  par  le  fondement. 

Si  tant  que  ce  retranchement  fubfif- 
tera ,  ils  n’ont  point  de  pardon  à  atten¬ 
dre,  qu’ils  nous  laiffent  efpérer  le  nôtre  y 


(  Matt.  6.  V,  11.)  filon  la  mtfure  de  ctlm 
qui  nous  accorderons  à  nos  frïrts. . ,  S'ils 
ne  veulent  pas  jouir  (  p.  5 .  )  avec  nous  des 
lumières  de  la  vérité  ^  qu'ils  nous  laiffent 
en pofjejjion  de  notre  créance  ;  qu'ils  voyent 
parmi  les  ours  à  trouver  des  caractères 
analogues  à  leur  manière  de  penfer  ...  (S* 
à  leurs  maximes  capables  de  troubler  Ç or¬ 
dre  de  la  fociétf  Veulent  -  ils  faire  de 
novis  un  peuple  de  gladiateurs ,  ces  hom¬ 
mes  qui  ne  refpirent  que  le  fang  &  le 
carnage  ?  Qu’ils  s’entretuent  plutôt  eux- 
mêmes  !  Nous  nous  pafferons  de  leurs 
maximes  ,  que  nous  ne  pourrions  pren¬ 
dre  pour  règles  de  nqtre  çonduite  ,  fans 
manquer  à  la  majefté  du  trône  :  notre 
religieux  Monarque  avant  que  d’y  mon¬ 
ter  ,  a  fait  un  voeu  fpécial  d’employer 
toute  fa  puiflance  pour  arrêter  la  fureur 
des  duels ,  &  par-là  nous  a  intimé  fes 
volontés ,  ou  plutôt  çelles  de  Dieu  mê¬ 
me  ,  qui  ne  s’eft  refervé  qu’à  lui  feul  le 
droit  de  la  vengeance  ,  mihi  vindiclci, 
(Rom.  iz.  v.  19.)  Quelle  eft  donc  la 
mijjîon  de  ces  hommes  de  néant?  {p. 
21.)  Q^uel  ejl  leur  caractère  y  pour  s'ériger 
en  réformateurs  publics  de  la  Religion  & 
de  l'Etat }  pour  ofer  nous  apprendre 
(  p.  11.  )  à  nous  délivrer  du  jo.ugde  tout,? 

autorité  :  n’en  connoiflent  •  Us  aucune  } 
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Meurs  ou  fue  !  Grand  Dieu!  &  que 
veux-tu  faire  de  la  chair  de  Toccis  } 
Bête  féroce  !  la  veux  tu  manger  ?  Tais- 
toi ,  voix  fépulcrale  ;  Chréiiens  &  Ci¬ 
toyens  ,  nous  croyons  que  le  fang  ne 
doit  couler  que  pour  la  Religion  &  la 
Patrie. 

Alais  ce  n'*cjl  pas  (p.  2.)  O 

dementiarn  hominiim  omnibus  lacrimis , 
gemitibhjque  dcplor andam  !  Peut  •  on  Je 
dijjimuler  quiL  ny  ait  un  projet  conçu  par 
cette  troupe  d’hommes  corrompus  & 
corrupteurs  pour  nourrir  la  corruption 
des  mœurs  ?  Et  quand  ils  fupplieroienî 
tres-humblement  30.)  de  vouloir  bien 
conjidirer  que  leurs  excès  ont  pour  prin- 
cipe  V égarement  de  leurs  efprits  plutôt 
que  celui  de  leurs  cœurs  5  c’eft  tout  au 
plus  parmi  les  Turcs  ou  les  Chinois 
matérialiftes  qu’ils  trouveroient  des  Ju¬ 
ges  affez  indulgens  pour  leur  donner 
afte  d’une  pareille  fupplication  ,  &  y 
avoir  égard. 

Qui  de  nous  ne  içait  pas  qu’il  cft  une 
école  parmi  eux  où  l’art  devance  la  na¬ 
ture  pour  leur  apprendre  &  leur  faire 
apprendre  aux  autres  celui  {p.  12.  )  de 
bannir  toutes  les  vertus  ,  &  d'établir  le 

règne  des  pajjïons  ?  Par  un  excès  d’indé- 
cence  auffi  criant  que  ridicule ,  ne  les 


voyons-nous  pas  encore  exercer  cet  art 
damnable  ,  lors  même  que  la  nature  ne 
parle  plus  en  eux  ,  &  qu’ils  ne  font  plus 
bons  que  ,  ce  qu’on  appelle  ,  pour  le 
çonfeil  ?  Ainli  donc  leurs  cœurs  dépra¬ 
vés  paffent  de  l’enfance  à  la  vieilleffe  & 
(defcendent  avec  eux  dans  le  tombeau  , 
ayant  toujours  voulu  ce  qu’ils  ont  voulu 
d’abord  :  nourrir  la  corruption  des  moeurs. 
Projet  infâme  que  les  théâtres  d’A- 
thênes  &  de  Rome  payenne  ,  avec  tou¬ 
tes  leurs  obfcénités ,  n’ont  jamais  mieux 
rempli  que  les  nôtres  avec  ce  vernis 
d’honnêteté  dont  on  prétend  qu’ils  font 
couverts  :  que  la  couche  en  eft  légère  , 
puifqu’il  fe  fait  fi  peu  fentir  !  Oh  efi-il , 
en  effet ,  ce  vernis,  qui  n’eft  fi  vanté  que 
par  ceux  qui  feroient  bien  fâchés  qu’^il 
y  fût  ?  A  quelle  forte  de  fpeâacle  nous 
faut -il  aller  pour  le  trouver  ?  Eft-ceà 
Tragédie  ,  Comédie  ,  Opéra  petit  ou 
grand  ,  Bal  ou  Ballet  ?  Par-tout  (il  n’y 
a  que  du  plus  ou  du  moins  )  je  vois  avec 
l’élégant  Solitaire  de  Bretagne  ,  (  Mer~ 
cure  d' Août  )  It  cinifme  de  la  licence 

ombrager  la  tête  de  la  galanterie  de  fon 
pennage  orgueilleux  ;  la  hardieÿe  ^  mere 
du  vice  regner  dans  des  yeux  impudens, 
comme  dans  ceux  des  Bacchantes  échem 
Villes  ,  quand  un  thyrfe  à  la  main  ,  elles 


fouloicnt  aux  pieds  les  fages  loîx  de  Id 
pudeur  ;  des  demi^robes  parfemées  des  cou^ 
leurs  de  la  débauche  &  femblables  à  celles 
des  Filles  de  Sparte  ,  quand  prefque  nues 
elles  alloicne  difputer  le  prix  des  exercices 
gymmiques  ;  le  feu  des  peintures  dange* 
reufes  vomi  par  cent  bouches  impures ,  com^ 
me  les  fammes  de  l^Etna  pour  le  mal^ 
heur  de  ceux  qui  E environnent  ;  une  jeU'* 
nejfe  novice  portant  d* une  main  la  torche 
ardente  de  la  pafjîon  aveugle  ^  &  de  Vautre 
le  frêle  rofeau  de  Vinexpérience  ,  aller  en 
foule  porter  dans  le  gouffre  de  la  corruption 
les  ttndres  fruits  de  Véducation  ,  les  raci* 
nés  déliées  de  la  vertu  &  les  fleurs  délicates 
de  la  fan  té. 

Quelle  touche  !  que  le  pinceau  en  efl: 
délicat  !  'quel  coloris  !  que  les  couleurs 
en  font  naïves  ]  Pour  ne  pas  reconnoître 
Toriginal  de  ce  portrait  dans  nos  fpefta- 
cles  ,  quel  aveuglement  dans  refprit 
faut-il  avoir!  quelle  corruption  dans  le 
cœur  /  Difbns  mieux  ,  quelle  mauvaife 
foi  !  quel  délité  !  (  p.  12.  )  cejl  marcher 
en  plein  jour  comme  des  aveugles  au  milieu 
des  ténèbres. 

A  moins  que  d’être  du  nombre  de  ces 
aveugles  volontaires ,  qui  n’y  reconnoî- 
Ira  fur-tout  cet  inimitable  Proihée  qui 
fc  transforme  à  nos  yeux  tantôt  comme 

un 
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Sn  fuîtan  généreux  au  milieu  de  Ton  fer» 
rail  qui  malgré  nous  ,  nous  tranfporte  à 
Conftantinople ,  &  tanrôt  comme  un 
héros  avanturitr  ;  (  deux  Balets  Pantomi¬ 
mes  du  Théâtre  Italien.  )  qui  fait  paroître 
au  milieu  de  nous  cette  ifle  enchante- 
relTe  de  Calypfo,  qu’aucun  Géographe 
ne  fçavoit  encore  oü  placer. 

De  quelle  trempe  es  tu  ?  Mentor  ,  au‘ 
milieu  du  brafier  de  ton  Télémaque  ,  tu’ 
es  froid  comme  glace  ,  &  notre  Paradis 
même  eft  tout  en  feu. 

C’eft  fous  le  double  point  de  vue  que 
nous  préfentent  cette  ifle  &  ce  ferrai! 
qu’il  ne  manque  rien  au  tableau  ;  je  me 
trompe,  il  efl:  au-deiTous  de  l’original. 

Ce  feroit  trop  peu  pour  cet  infâme 
fauteur  de  nous  montrer  le  feu  des  pein¬ 
tures  dangereufes  ,  vomi  par  cent  bouches 
impures  ,  il  nous  le  fait  voir  étincellant 
dans  deux  cens  yeux  lafcifs.  Quel  em- 
brafement  fe  prépare  fur  fes  pas  force¬ 
nés  !  Les  fleurs  délicates  de  lafanté  pour¬ 
ront-elles  échapper  aux  flammes  ?  Qjiel 
homme puiflant  en  inquitél  [Pf.  6l  v,  tj.y 
un  pas,  une  œillade  de  chacune  de  fes  in¬ 
fâmes  complices  ,  porte  une  étincelle 
feule  capable  d’allumer  deux  mille  tor-' 
ckes  ardentes  de  la  pajfîon  aveugle  pour  le 
malheur  de  tous  fes  Speâateurs  :  Qui 
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pourra  donc  calculer^  le  nombre  de  Tes 
forfaits  ?  Quelle  horreur  me  faifit  !  au 
milieu  de  ces  fuhanes  &  de  ces  nym¬ 
phes  ,  de  tant  de  beautés  molles  ,  de  tant 
de  langueurs  paffionnées ,  de  ces  flam¬ 
beaux  ardens  ,  de  ces  flèches  aiguës,  de 
ces  dagues  tranchantes ,  c’eft  là  fans  dou¬ 
te  un  miniflre  de  Satan  vomi  par  l’en¬ 
fer  ,  pour  nous  faire  arborer  le  turban  , 
6f  introduire  parmi  nous  (p.  lo.)  U  culte 
des  temples  de  Venus  &  d' ^jlarté.  Terre, 
vous  ne  vous  entrouvrez  pas  fous  nos 
pieds  !  Ciel ,  vous  rve  lancez  pas  vos 
foudres  fur  nos  têtes  !  Ciel  &  terre  ,  fuf- 
pendez  les  effets  d’un  jufle  courroux  ; 
déjà  le  Philofophe  qui  nous  a  prêché  ce 
culte  {p.  II.)  comme  un  objet  digne  de 
notre  adoration  &  capable  de  nous  confoltr 
du  malheur  d’être  ,  fubit  la  peine  de  fa  té¬ 
mérité  ;  le  pantalon  qui  l’exerce  &  le 
réalife  à  nos  yeux,  échapperoit- il  au 
glaive  de  la  Juftice  ?  le  Miniflre  trou- 
veroit  -  il  encore  un  fujet  de  triomphe 
dans  ce  qui  couvre  l’Apôtre  de  confu- 
lion  &  d’opprobre  ?  Difons  plutôt ,  fon 
fort  peut  -  il  être  autre  que  celui  de  ces 
Auteurs  (  p.  23.  )  qui  pour  avoir  compofé 
des  vers  contre  l’honneur  de  Dieu  ,  fon 
£glij'e  6*  f  honnêteté  publique,  ont  été  con¬ 
damnés  aux  fupplices  Us  plus  afieux  , 
tomme  criminels  de  lire  Majejlé  Divine. 
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O  temps  !  ô  mœurs  !  qudk  fureur  { 
lO.  )  fur  nos  théâtres  à  enflammer  nos 
dcfîrs  !  Qui  nous  conlblera  du  malheur 
d’être  clans  ces  jours  malheureux  ,  oii 
un  délire  cynique  met  tout  en  œuvre  , 
Tragique  ,  Comique  ,  Dramatique ,  art 
déclamatoire  &  Pantomime  ,  pour  por¬ 
ter  le  fer  &  le  feu  dans  nos  Villes  & 
nos  campagnes  }  Serons- nous  donc 
forcés  ,  en  déplorant  notre  condition, 
de  delîrer  d’avoir  des  pattes  ? 

^  Sans  avoir  vu  {'ç,  ij,)  dans  le  Livre 
de  C Efprit  y  Unde  animl  conflet  natura  y 
ne  peut  -  on  pas  dire  de  la  faculté  d’ai¬ 
mer ,  (  de  cet  amour  bien  entendu  dont 
il  eft  ici  queflion  )  ce  qu’il  n’eft  pas 
permis  de  dire  de  la  faculté  de  penfer  } 
(/?.  3.)  N’eft-ce  pas  -  là  cette  puijfance 
pajjive  y  cette  fenJibiUtt  phyfque  qui  nous 
efi  commune  avec  Us  animaux  ?  Pour  éta¬ 
blir  qu’elle  a  dans  nous  quelque  infé^ 
ricrité  y  aura-t-on  recours  à  la  différence^ 
du  phyjique  ?  Dira-t-on  :  ceux-ci  ont  des 
pattes  y  &  C  homme  a  des  mains?  Qu’il 
feroit  ridicule.  , .  Le  principe  de  cette  in-* 
erionte  I 

Puis  donc  que  la  Nature ,  par  des 
raifons  aufli  proportionnées  à  la  fagefle 
du  Créateur  qu’au  bonheur  de  la  créa¬ 
ture  ,  a  mis  dans  l’individu  de  chaque 
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efpêce  d’animaux  ,  foit  à  mains  foit  à 
pattes  ,  un  égal  penchant  à  s’unir  au 
fexe  pour  lequel  il  eft  fait ,  à  quoi  bon 
vouloir  tant  nous  l’apprendre ,  &  em¬ 
ployer  pour  cela  tant  d’art  inconnu 
chez  les  bêtes  }  finon  pour  nous  mettre 
au  deffous  d’elles  en  nourriflant  parmi 
nous  (p>^)  une  corruption  religitufe , 
toute  efpïce  de  libertinage  qu’elles  ne  con- 
noiffent  pas  ,  &  principalement  celui  des 
hommes  avec  les  femmes. 

Tel  eft  le  genre  de  fervîces  (  p.  lo.  ) 
plus  importuns  que  ceux  des  plus  fivhes 
Anathorettes  . ,  ,  rendus  à  la  Patrie  par 
nos  héros  &  héroïnes  de  théâtre  ,  tous 
tachés  de  cette  efpïce  de  corruption  de 
mœurs  qu’ils  fçavent  allier  toujours  à  la 
magnanimité  ,  à  la  grandeur  d'ame  ^  k  la 
fagtjfe  ,  aux  talens  ,  enfin  à  toutes  les  qua¬ 
lités  qui  forment  les  grands  hommes  parmi 
eux.  Avoueroient-ils  bien  (  p.  9.  )  que 

cette  efpïce  de'  corruption . ejl 

fans  doute  criminelle ,  puifqitelle  offinfe 
Dieu  ,  .  • .  quelle  efl  fans  doute  criminelle 
en  France  puif qu'elle  hleffe  les  loix  du 
pays  ;  Ils  aimeroient  bien  mieux  pou¬ 
voir  nous  démontrer  qu'elle  n'efl  point 
incompatible  avec  le  bonheur  d'une  Na¬ 
tion  ,  eux  qui  ne  fe  contentent  pas  de 
nous  fournir  un  moyen  abfurde  pour  nous 

faire  un  jeu  de  ce  crime ,  mais  qui  ea 


19 

jipologîjîès  infatigables  fe  font  fous  tou¬ 
tes  fortes  de  formes  un  honneur  ,  une 
étude ,  un  capital  de  nous  en  fournir 
tous  les  jours  de  nouveaux  moyens. 

Moyens  aujourd’hui  fi  multipliés  qu’il 
cft  furprenant  ,  fuiyant  la  penfée  d’utx 
Auteur  Comédien  ,  (  Louis  Riccobonî  , 
dans  fon  Livre  de  la  Réformation  du 
Théâtre  ,  pag.  34.  qui  ccrivoit  en  1740, 
&  dont  le  témoignage  ne  peut  man¬ 
quer  d’être  ici  d’une  grande  autorité 
fur  tous  les  efprits  )  »  Qu’il  n’arrive 
»  pas  au  Théâtre  moderne  ce  qui  arriva 
«  au  Théâtre  d’Athènes ,  où  les  Speda- 
»  tcurs  ennuyés  d’entendre  depuis  long- 
»  temps  des  chanfons  Dyonifiannes  , 
»  crièrent  tous  unanimement  :  pius  de 
»  Bacchus  ,  plus  de  Bacchus  ;  &  que 
»  notre  parterre  ne  fe  mette  pas  à  crier  : 
»  plus  d’amour ,  plus  d'amour.  En  effet 
>»  n’eft'il  pas  ridicule  qu’en  allant  au 
«  Théâtre  on  foit  forcé  d’entendre  tou- 
•>  jours  des  Amans  épancher  leur  coeur 
»  en  fades  exprefîions  de  tendrefle  ,  ou 
«  fe  lamenter  &  fe  défefpérer  de  ne 
«  pouvoir  furmontef  les  obftacles  qui 
»  les  arrêtent  ?  Y  a-t-il  rien  de  plus  en- 
n  nuyeux  que  de  voir  toujours  des  ri- 
3»  vaux  de  commande  pour  les  traverfer 
V  dans  leurs  paflions  ?  des  valets  &  de^ 
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f>  fiiirantes  pour  les  ai  .er  dans  leurs 
>3  extravagances  ?  toujours  même  chore! 
»  Eh  5  que  Ton  crie  donc  à  la  fin  :  plus 
>y  £  amour  ,  plus  amour  / 

Pourquoi  donc  la  voix  d’un  tel  hom¬ 
me  n’a  t  elle  encore  pu  fe  faire  enten¬ 
dre  parmi  nous  ?  Seroit-ce  parce  qu’il 
femble  avoir  adrcffé  la  parole  aux  Ruf- 
fes  en  dédiant  fon  Livre  à  leur  Impé¬ 
ratrice  ?  Ah  !  chers  François  ,  plut  à 
Dieu  que  pour  me  faire  entendre  à  vous 
il  ne  me  fallût  qu’adreffer  cette  Epître 
à  notre  augufie  R&inc  !  De  quelle  joie 
fon  cœur  lerolt-il  tranfporté  à  la  vûe 
du  nouveau  triomphe  qu’elle  vous  ver- 
roit  piéparer  à  une  Religion  qu’elle 
aime  tant ,  &  à  laquelle  elle  cfi  fi  chere  ! 

De  qiulle  joie  ferois-je  tranfporté 
moi  même  dans  une  circonfiance  aufli 
propre  à  lui  faire  agréer  un  hommage 
public  de  mon  refpeft ,  moi  qui  ai  l’hon¬ 
neur  d’etre  attaché  à  fon  fervice  !  Mais 
n’efi-ce  pas  plutôt,  comme  le  dit  en¬ 
core  te  même  Auteur,  {p,  io6)  parce 
qiu  fentant  toute  la  grandeur  de  la  mala¬ 
die  y  nous  craignons  qu*cn  y  appliquant 
les  rcmides  proportionnes  qu  il  nous  pro- 
pofcy  le  malade  ne  pirijffe  dans  l' opération  ? 

Enjans  ingrats  &  rebelles  ,  (  pag.  xi.) 
méconnoîtrons-nous  toujours  l'Auteur 
de  tous  les  dons  ^  &  femblables  à  ces 
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înfenfcs  dont  parU  un  Ecrivain  facrè'^ 
dirons  -  nous  toujours  :  rctirej^  •  vous  de 
nous  ,  nous  ri  avons  pas  bejoin  de  vos  lu^ 
mihrcs  ?  O  infenfis  !  s’écrie  l’Apôtre  , 
(  Gain  J.  V.  l.  )  qui  vous  a  fafeine  U  cœur 
au  point  de  ne  pas  vous  rendre  à  la  vérité  ? 
Son  flambeau  en  eft-il  moins  lumineux 
pour  être  porté  par  un  homme  qui  dans 
fa  Préface  dit  n’êrre  ni  fçavânt  ni  hom¬ 
me  de  Lettres  ?  ou  fon  tonnerre  n’a-t-il 
de  force  qu’autant  _qu’il  part  du  troi- 
fième  Ciel  ?  Ecoutez  donc  ,  { Evh.  5. 

7  v  * 

V.  6,  )  Q_u  on  n  entende  point  parmi 
vous  de  paroles  def  honnêtes  ni  de  folles  , 
ni  de  bouffonnes  ,  ce  qui  ne  convient  pas 
d  votre  vocation* ,  .  Qjie  perfonne  ne  vous 
féduife  par  de  vains  difeours  ,  car  c^efi 
pour  ces  chofes  que  la  colere  de  Dieu  tombe 
fur  les  hommes  rebelles  à  la  vérité.  Quels 
coups  de  foudre  capables  d’écrafer  nos 
Théâtres  fur  lefquels  (  p.  3.  )  félon  les 
principes  d^ une  fcience  mondaine^  qui  fiont 
pour  fondemens  que  la  fagejfe  humaine  6* 
les  impreffions  des  fens  ,  le  moindre  des 
crimes  eft  de  nous  entretenir  des  cho¬ 
fes  mêmes  qui  nous  font  ici  défendues  1 
Qu’ils  foient  donc  déracinés  ces  ar¬ 
bres  maudits  qui  ne  nous  préfentent 
qu’un  fruit  juftement  défendu  ,  puifque  , 
le  meilleur  n’en  vaut  rien  :  oui ,  quand 
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nous  n’aurons  plus  â  verfer  des  larmes 
fur  un  faux  loas  ,  nous  n’en  ferons  que 
plus  difpofes  à  nous  laiffer  efficacement 
attendrir  fur  une  infinité  de  véritables 
Lazares  en  faveur  defquels  de  vils  ani¬ 
maux  femblent  nous  reprocher  une  in- 
fenfibilité  qu’ils  n’ont  pas  :  quand  ,  à 
l’ombre  de  ces  arbres  de  la  fcience  du 
mal,  une  Précieufe  ,  un  Petit-Maître 
n’apprendront  plus  à  fe  corriger  d’un 
ridicule ,  eux  &  deux  mille  avec  eux  > 
n’y  apprendront  plus  à  commettre  tous 
les  vices. 

Qu'dk  tombe  pour  ne  jamais  fe  rele¬ 
ver  (  Apocal.  iS-  V.  2.  3'  -4'  )  gran¬ 
de  Babylone  ,  La  demeure  des  démons  ,  la 
retraite  de  tout  efprit  impur  qui  fait  hoir* 
eux  Grands  de  la  terre  ^  qui  nous  fait 
boire  à  tous  le  vin  de  fa  projlitutton  !  En¬ 
tendrons  -  nous  toujours  une  voix  du  Ciel 
nous  dire  :  Sorte^^  du  milieu  d'elle  ,  Mort 
Peuple  ,  de  peur  qu  ayant  pris  part  à  fes 
iniquités,  vous  ne  partagiet^fes  châtimens  ? 
Et  où  irons-nous  ?  Grand  Dieu  !  Faut-il 
nous  expatrier  .?  Cette  hydre  à  cent 
têtes  occupe  cent  de  nos  villes ,  &  fbn 
haleine  empeftée  pullulant  à  chaque 
foufîle ,  fait  que  la  France  notre  mere 
n  efl  qu  une  playe  depuis  la  tête  jufqu'aure 
pieds.  (  Job.  i.  V.  7.)  O  France  ma  pa¬ 
trie,  aiûSi  loin  de  l’ourfe  que  de  la  cani* 


cule  ,  à  qaoî  tient-il  que  tu  ne  fois  pour 
nous  un  Paradis  terreftre  ?  Que  dis-  je , 
hélas  !  Quand  nous  n’aurions  pas  à 
combattre  tous  ces  ennemis  étrangers  , 
n’aurions-nous  pas  encore  ctt  Ange  de 
Satan  (  Cor.  iz.y.j.)  qui  jamais  n’en¬ 
tra  dans  ce  lieu  de  délices  &  qui  pour- 
fuit  les  Jérômes  jufques  dans  les  déferts? 
N’aurions-nous  pas  encore  ce  lion  rugif- 
fant  (i.  Pier.  5,  v.  8.  )  qui  toujours  rodant 
autour  de  nous  pour  nous  dévorer ^  ,  fera 
toujours  de  cette  terre  une  vallée  de 
larmes  oîi  nous  ne  pouvons  (  Phil.  a.  v. 
12.)  opérer  notre  falut  qu'avec  crainte  & 
tremblement  }  Eft-ce  donc  pour  multi¬ 
plier  nos  allarmes  &  les  trophées  du 
diable ,  que  nous  voyons  tous  les  jours 
fe  multiplier  parmi  nous  ces  G  tans  fa~ 
meux  f  (  Gen.  6.  v.  4.  )  ces  hommes  puif~ 
fans  ,  qui  (  />.  6*.  )  jaloux  d’étendre  la 
domination  de  cet  ennemi  du  genre  hu¬ 
main  y  veulent  abrutir  les  Peuples  pour  les 
tyrannifer  i  fous  l’empire  de  leurs  paf* 
fions  ? 

Sans  eux ,  Paris  ,  en  ferois-tu  moins 
Paris ,  le  féjour  des  Mufes  ,  le  temple 
des  Arts ,  la  Mere  des  Sciences  ?  En 
aurois-tu  moins  dans  l’enceinte  de  tes 
remparts  des  lycées  des  Aréopages  ? 
.Centre  des  plaifirs  purs  &  innocens  y 
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tu  ne  ferois  plus  Babylone  ,  &  peut- 
être  ferois-tu  bientôt  Jérufalem.  Alors*, 
alor:^  (  p.  y)  quelle  douceur  dans  Us  mœurs  y 
quelle  cordialité  dans  le  commerce  de  la, 
Jociélé  y  quelle  régie  ,  quelle  honnêteté  , 
quelle  jujlice  dans  toutes  nos  actions  /  .  ,  . 
Seigneur,  (  Luc.  lO.  v.  i8.  )  ne  verrie:;^ 
vous  pas  encore  tomber  Satan  comme  un 
éclair  ? 

Périfle  donc  enfin  ce  malade  qu’il  fau- 
droit  étouffer  par  pitié  pour  luf  même, 
fon  mal  étant  comme  incurable!  Mais  dès- 
là  qu’il  eft  épidémique, combien  plus  par 
intérêt  pour  nous-mêmes  nous  le  faut-il 
exterminer  !  Fût'Ce  là  cet  œil  (Matîh.  5. 
V.  18.)  quil  fallût  nous  arracher  y  ce  bras 
quil  fallût  nous  couper  ?  Arrachez ,  cou¬ 
pez  ,  devons- nous  nous  écrier,  puifqu’il 
y  va  de  l’intérêt  de  la  Religion  ,  de  l’E¬ 
tat ,  de  la  Société  ,  de  l’humanité!  Et 
quoi  !  aurions-nous  ici  un  plus  grand  fa- 
crifice  à  faire  que  celui  que  nous  avons 
déjà  fait  ?  Plus  efclaves  de  nos  plaifirs 
qiie  jaloux  de  nos  connoiffances  ,  re¬ 
gretterions-nous  plus  des  Hiftrions  faits 
feulement  pour  nous  divertir ,  que  des 
Sçavans  qui  pour  nous  infiruire  ontraf 
femblé  (  p.  13.)  une  infinité  de  notions 
utiles  &  curieufes  fur  les  Arts  &  fur  les 
Sciences}  Non  ,  non  ,  &  pulfque  les  unS 
&  les  autres  ont  été  affez  téméraires 


^our  expofer  à  nos  yeux  (/».  iJ.)  dans 
le  jour  U  plus  frappant  toutes  les  abfurditéSy 
toutes  les  impiétés  répandues  dans  tous  les 
auteurs;  Chrétiens,  Sujets,  Citoyens, 
hommes, nous  les  réprou  vonségalement: 
la  Religion  {ÿ>  5.)  toujours  tendre  pour  fes 
tnfanSy  les  verra  fans  doute  avec  douleur  s' é- 
loigner  d' elle  de  plus  en  plus;  mais  lapatrie 
ft  réjouira  de  leurretraite ,  &  croira  faire  un 
gain  en  ne  les  comptant  plus  parmi fes  mem¬ 
bres.  Q^u'ils portent  du  milieu  de  nous  ^  ces 
Hommes  de  Lettres  &  ces  Hommes 
de  Théâtres  également  coupables  !  Que 
dis-je  ?  également  coupables  :  les  poi- 
fons  de  la  nature  de  ceux  dont  il  eft  ici 
queftion  ,  ne  pouvant  être  mauvais  qu’à 
proportion  qu’ils  font  apperçus,  jugeons 
des  hommes  par  le  cortege  de  féduélion 
de  leur  coupe  empoifonnée  ;  un  poifon 
qui  diftillé  goûte  à  goûte  ,  ell:  tranfmis 
par  des  canaux  comme  imperceptibles 
avec  un  art  qui  les  dérobe  aux  trois 
quarts  &  demi  des  efprits  de  ceux  qui 
l’avalent ,  peut  il  faire  autant  de  ravage 
que  (Celui  qui  coulant  à  grands  flots  ca¬ 
pables  de  renverfer  des  cèdres ,  a  le 
fecret  enchanteur  de  fe  faire  goûter, 
favourer,  &  d’ennyvrer  par  le  charme 
des  yeux  &  des  oreilles  généralement 
tous  les  cœurs  de  tout  âge»  de  tout 
fexe ,  de  tome  condition  ?  Des  hommes 
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qui  nous  préfentent  Hes  poifons  fi  dlffé- 
rens  par  leur  vivacité,  quoique  les  mê- 
ines  par  leur  nature  ,  doivent-ils  nous 
paroître  également  coupables  ?  (p.  a 8.) 
Quiritts  y  hoc  i  puto  ,  non  jufium  tfl  :  Et 
ji  Ü on  mtuoît  (p.  7.)  dans  les  deux  bajjîns 
d'une  balance  ou  d’un  trebuchet ,  pour 
plus  d’exaâitude  ,  le  mal  que  les  uns  & 
les  autres  ont  fait ,  difons  hardiment  , 
fans  crainte  de  nous  tromper ,  que  le 
mal  de  ceux  -  ci  remporterait  de  vingt- 
trois  carats. 

Qui  pourroit  donc  encore  les  retenir 
par  préférence  ?  L'intolérance  à  leur 
égard  peut-elle  être  chrétiennement  & 
politiquement  un  mal  ? 

Oui ,  dit-on ,  il  eft  également  du  bien 
de  la  Religion  &  de  l’Etat  de  foufirir 
de  moindres  maux  pour  en  empêcher  de 
plus  grands. 

Que  veut-on  dire  ?  qu’il  faut  fouffrir 
les  vols  pour  empêcher  les  meurtres  ? 
Combien  d’hommes  ,  il  faut  l’avouer , 
vivroient  encore,  fi  ceux  qui  les  ont 
tués,  plus  avides  de  leur  argent  que  de 
leur  fang  ,  avoient  fçu  pouvoir  les  vo¬ 
ler  impunément ,  fans  craindre  leur  dé- 
lionciation  / 

Mais  (p.  r  O  •)  qufi  affreux  principe  l 
Que  les  confèqutnçes  en  feroitnt  funejles  l 
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Q^u'lls  paroîfjcnt  à  ma  vue ,  cts  oracltf 
mentsurs  Q\\n  ofent  les  mettre  tn  crédit  ^ 
&  jt  les  confondrai  avec  les  paroles  mê¬ 
mes  d’Hypermneftre.  Quel  droit  ont  ils 
de  nous  en  impofer  &  de  prendre  fur  nous 
un  fi  funefie  afctndant ,  .  .  .  .  ces  fourbes 
dont  la  langue  efi  vendue  au  menfonge  ? 
Avons- nous  vu  fur  eux  la  vérité  defcen- 
dre  ?  S’il  n’y  avoir  pas  de  Speflacles  , 
difent  ils  ,  il  fe  commettroit  de  plus 
grands  maux.  D'où  le  fçavent-ils}  puis- je 
demander  fans  craindre  de  fapper  la  ré¬ 
vélation  }  L’avenir  efi -il  à  eux}  Ces 
prophètes  de  malheurs  créeront-ils  V évé¬ 
nement  pour  la  prédiction  ?  Dans  ce  cas 
ils  ne  feront  pas  ,  j’en  fuis  fur  ,  le  plus 
grand  nombre  \  &  dès-lors  quand  {p.  8  } 
nous  n’aurions  encore  x}ue  la  morale  de 
l’enfance  du  monde  ,  fi  on  avoir  à  la  per- 
feclionner ,  on  n’auroit  point  à  confulter 
leur  intérêt.  D’ailleurs,  quels  font  donc 
ces  plus  grands  maux  qu’empêchent  nos 
Speâacles?  J’entends  une  voix  qui  me 
dit  {Eph.  3.  V.  3 qu’i/  n’efi  pas  permis 
de  le  nommer  parmi  les  Chrétiens  :  Grand 
Dieu  !  Vous  nous  défendez  de  les  nom¬ 
mer,  &  l’on  nous  apprend  à  les  com¬ 
mettre.  Qui  de  nous  alors  efi  fur  de  fort 
cœur  ?  Hypermneftre  nous  dit  bien  que 
fOUS  ne  for  ctr^pas  notre  ame  à  devenir  cou* 


pahle  ,  .11  .  ^ue  la  vertu  n'efl  pas  un  dort 

mal  ajfuré . Mais  la  notre  eft-elle 

la  vertu  de  Lyncée  ?  inébranlable.  HélasI 
Combien  de  nous  qui  tout  en  venant 
d’entendre  tant  de  leçons  de  débauche  , 
de  voir  tant  d’objets  de  luxure  ,  pour 
ne  pas  vivre  en  frémiffant  dans  V attente 
du  crime  ,  courent  au  devant ,  ne  Ta¬ 
chant  plus  éteindre  leur  flamme  qu'en 
avalant  (Job  15.  v.  16.)  [iniquité  comme 
Veau!  Convenons,  convenons  qu’il  y 
auroit  moins  de  viâimes  immolées  à 
l’impudicité  publique  &  particulière,  fi 
les  Speftacles  n’allumoient  pas  dans 
nous  le  feu  qui  les  dévore  :  aufli  efl-ce 
pour  en  fufpendre  au  moins  l’aftivité  , 
qu’ils  ont  été  interrompus  pendant  la 
derniere  quinzaine  :  ou  dira-t-on  que 
les  plus  grands  crimes  font  réfervés  pour 
les  plus  faints  jours  ?  Quelle  impofture  ! 
Quelle  horreur  ! 

Mais  qu’entends  je  dans  ces  jours  de 
relâche  au  Théâtre  ?  Ce  Concert  efl-il 
fait  pour  réjouir  les  Anges  &  les  Dé¬ 
mons  tous  enfemble  ?  Des  voix  profa¬ 
nes  ,  &  des  paroles  facrées  !  Sont  ce  des 
prières  ou  des  blafphêmes  ?  C’efl  à  vous 
que  je  m’adr^fle  ici ,  Prédicateur  Apof- 
tolique ,  qui  vous  appuyant  fur  la  Sainte 
Ecriture ,  nous  diûez  il  y  a  douze  jours 


,39, 

que  la  priere  d’un  pécheur  qui  dans  le 
fecret  de  fon  cœur  conferve  quelque 
attache  pour  fon  péché  ,  eft  une  priere 
exécrable:  Comment  donc  faut-il  ap- 
peller  ces  invitations,  vcnite  jujli ,  exul- 
temus ,  qui  nous  font  faites  de  la  part 
de  ces  pécheurs  publics  qui  s’affichent 
tout  le  relie  de  l’année  pour  nous  invi¬ 
ter  à  leurs  aflemblées  criminelles  ?  Que 
direz- vous  de  ces  protellations ,  Dili- 
gam  te ,  Domine  ,  faites  par  ces  cœurs 
vendus  au  démon  de  rimpureté  ,  avec 
qui  ils  ont  fait  une  efpece  de  pafte  d’en 
ravir  à  Dieu  le  plus  qu’ils  peuvent  ? 
Je  ne  vous  avance  rien  ici  qui  ne  foit 
au  fçu  du  Public ,  &  qui  ne  fafle  la  ma¬ 
tière  des  entretiens  du  Parterre  &  des 
Loges  en  attendant  le  coup  de  fifflet. 
Que  direz  -  vous  de  ces  afpirations  , 
Quam  dilecla  tabernacula  tua  ,  faites  par 
ces  âmes  qui ,  féparées  par  état  de  ces 
facrés.  tabernacles  ,  ou  en  tiennent  éloi¬ 
gnés  tous  leurs  pariifans  multipliés  pref- 
qu’à  l’infini  en  une  infinité  de  maniérés, 
ou  en  font  autant  de  facrileges  profana- 

teifs  ?  Que  direz  -  vous . Hola  i 

me  dites-vous  ,  cela  ne  peut  s’appeller 
que  l’abomination  de  la  défolation. . . , 
Quelle  morale  !  Révérend  Pere  ;  ces 
aiiférables  créatures  ne  feront-elles  un 
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pas  que  pour  tomber  dans  un  abîme?  Sd 
chaque  inftant  de  leur  vie  fera-t-il  mar¬ 
qué  par  un  forfait  ?  Nos  efprits  forts 
ip.  z8  )  fçauTOnt  bien  dire  ;  Hic  pifcis 
non  efi  omnium.  Pour  moi ,  je  dis  : 

Que  l’Eternel  entende  nos  concerts*. 

•  ••••••••••••  • 

»>Tout  l’Univers  peint  le  Seigneur. 

».  Qu’il  foit  l’objet  de  nos  hommages. 

Jufques  dans  fes  moindres  ouvrages 
M  Ce  Dieu  fait  briller  fa  grandeur. 
yy  Quels  fons  i 
Par  fes  bienfaits  il  nous  attire. 

«  L’ordre  des  Cieux  ,  l’éclat  du  jour  , 

L’air  du  Printemps  que  l’on  refpire  , 

»  Tout  nous  annonce  fon  amour. 

»>  C’eft  lui  qui  commande  à  l’Aurore 
De  former  Tcmail  de  nos  fleurs. 

Nos  yeux  impriment  dans  nos  cœurs 
Les  traits  du  Dieu  que  l’on  adore. 

Par  quel  art  nos  oreilles  en  font-elles 
autant,  cher  David,  {M.  Godard.)  aux 
accens  de  ta  voix  ,  comme  aux  coups 
de  ton  archer ,  divin  Orphée  de  la  Ro- 

*  Ses  fureurs  de  Saül:  Poème  f ocré  y  mifm  tn 
tnufiquc  par  M.  de  Mondonville ,  6*  chaati  m 
Concert^SpiritueU 


finance  ,  (Air  de  violon  joué  par  M.  Ga^ 

,  vinler.')  quand  Tun  &  l’autre  vous  tenez 
en  fufpens  tous  nos  efprits  ?  Qu’avons- 
nous  donc  befoin  de  Speâacles  ?  Sei¬ 
gneur,  ne  t’es-tu  réfervé  que  cette  quin¬ 
zaine  de  Jours  ?  ou  parce  que 
\ 

Ton  tonnerre  prêt  à  partir 
»  Efl:  arrêté  par  ta  clémence , 

t’outragerons  -  nous  tout  le  refte  de, 
l’année  ?  Et,fans  égard  pour  Fêtes  ni 
Dimanches  ,  prévaudront-ils  toujours 
contre  toi ,  ces  hommes  qui  (  Pf.  J7 J.» 
V.  ff.)  ont  dit  tous  enftmble  au  fond  de 
leurs  cœurs  :  faifons  cefjer  de  diffus  la  terre 
tous  les  jours  de  fêtes  conf acres  à  Dieu . .  , 
(v.  23.)  Exurge  i  Deus  ;  judica  caufam 
tuam.  Déployé ,  s’il  le  faut ,  toute  la 
force  de  ton  bras  ,  &  qu’elle  rttomhe 
dans  les  enfers  V affreufe  tyrannie  de  nos 
fêtes  profanes  !  fans  fes  fureurs  nous 
éprouverions  avec  Saül  le  calme  de  la 
vie  ,  &  nous  aurions  dans  nos  concerts 
les  chœurs  des  Anges. 

L’excès  des  raviflemens  qu’ils  nous 
caufent  à  tous  ,  ne  peut  que  rendre  plus 
inlbutenable  le  principe  maudit  que  l’on 
veut  faire  (ervir  de  bafe  à  nos  Théâtres  ; 
J’y  reviens  donc  ,  &  Je  demande  encore, 
que  veut-il  dire  ?  que  pendant  les.  qua- 
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tre  à  cînqVien^'es  que  Ton  pafTe  dans  untf 
Loe;e  ou  au  Parrerre  ,  on  ne  fait  pas 
tant  de  mal  que  fi  on  étolt  ailleurs  à 
faire  pis?  Eh  bien,  foit. 

j4vec  quelle  fjcilité  (p  8.)  ne  pourroit- 
on  pas  compofer^fur  ce  principe  ainfi  en-- 
tendu  ,  un  cathéchifme  de  probité  ,  dont  les 
maximes  Jimples  ,  vraies  ,  &  à  la  portée  de 
tous  les  ej'prits  ^  apprendraient  aux  peuples 
que  la  vertu/invariable  dans  C objet  quelle 
fe  propofe  ,  ne  l  efl  pas  dans  les  moyens 
propres  à  remplir  cet  objet  ?  Mais  de  quel 
droit ,  demanderols-jc  alors  ,  le  LegiT- 
lateur  fupprimeroit-il  les  mauvais  livres  ? 
Ils  auront  beau  être  mauvais  ,  on  m’ac-^ 
cordera  fans  peine  qiie^dans  le  tems  que 
je  les  lis  renfermé  dans  mon  cabinet  ou 
couché  fur  la  fougère  ,  je  ne  fais  pas 
tant  de  mal  que  fi  j’étois  ailleurs  à  faire 

profondeurs  de  Satan  !  Nature  cor¬ 
rompue  !  que  ne  fçais-tu  pas  dire  pour 
autorlfertes  penchans  !  J’enîendois  ,  il 
y  a  cinq  jours  ,  un  de  nos  prépofés  à  la 
Police^nous  dire^en  s’applaudiffant  d’a¬ 
près  ce  même  principe  ,  qu’il  lui  falloit 
fermer  les  yeux  pour  ne  pas  voir  ces 
buftes  à  tête  mouvante  ,  ces  ftatues  à 
coude  mobile^qul  s’affichent  le  jour  aux 
fenêtres  &  le  foir  au  coin  des  rues  j  que  ^ 
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pour  empêcher  de  plus  grands  mati^r 
jl  doit  les  laifTer  en  palfible  pofleffiorî 
d’arrêter  les  paffans  ,  &  queutant  qu’ori 
ne  crie  point  au  guet ,  fon  miniftère  ne 
iToblige  à  rien. 

A  rien  !  A  quoi  donc  bon  tant  d’Or- 
donnances  ,  Arrêts^  &  Réglemens^à  ce 
contraires,  dont  la  manutention  lui  efl' 
confiée  ?  Eft^ce  que  (p.  ^.)jdes  que  i'in^ 
fraction  des  Loix  ef  générale,  des  ^  lors 
elles  font  nulles  &  cejfent  d'être  Loix  ? 
Ou  bien,  n’eft-ce  pas  plutôt 
fraclion  d'un  traité  ,  d’un  ÇcrtnQnt^qu\l 
ejl  avantageux  de  violer ,  ejl  une  claufê 
'tacite  de  tous  les  traités  ,  de  tous  les  fer- 
mens  ?  Quel  homme  verfé  dans  la  con^ 
•noijfance  de  l'intérêt  public  ,  pour  favoir 
l/ainli  fixer  Üinfiant  ou  chaque  action  ceffe 
\  d'être  ver tueufe  &  devient  vicieufe! 

Fermer  les  yeux  !  que  ne  te  les  arra¬ 
ches-tu  plutôt ,  infâme  mercenaire,  quî 
ne  fçais  les.  ouvrir  que  pour  compter 
l’argent  que  te  valent  des  âmes  rache¬ 
tées  parle  fang  d’un  Dieu,  &  que  tu 
vends  à  la  brutalité  des  hommes  ?  Tu 
n’aurois  pas  à  comprerjati  grand  jour 
des  vengeances,  de  toutes  les  infamies 
qui  fe  commettent  dans  ton  quartier  : 
que  peux-tu  donc  imaginer  de  pis  ?  Tais- 
Joi . Mon  Dieu  !  qu’il  y  auroit  peu 
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oe  Jézabels  ,  s’il  n’y  avoît  point  de  Ba« 
laam  ! 

Tout  affreux  qu’eft  ce  principe^ 
accrédité  ,  on  ne  peut  s’empêcher  d’y 
reconnoître  du  bon  ,  c’eft  l’aveu  impli 
cite  que  l’on  y  fait ,  que  les  Speûacles 
font  des  maux.  Partons  de  là  pour  le 
battre  en  ruine  par  lui  même.  Le  Paga 
iiilme  nous  apprend  par  Platon  le  Juif; 
(  De  Spécial.  Leg.)  Nec  ejî  alienui  à  cri- 
mine  ,  cujus  confenfu  ,  licet  non  à  fe  ad- 
miffum  crimen  tamen  publiée  legitur.  Le 
Chriftianifme  nous  dit  par  l’Apôtre  def 
Gentils  (aux  Rom.  i,  v.jz.)  Digni funt 
morte  non  folum  qui  faciunt  ea  ,  fed  etian% 
qui  conferitiunt  facientibus.  Il  nous  en* 
feigne  encore  au  ch.  3.  v.  8.  que  nous 
ne  devons  pas  faire  des  maux  ,  quelque 
petits  qu’ils  foient,  pour  qu'il  en  arrivç 
des  biens ,  quelque  grands  qu’ils  puiffent 
être. 

À  quelle  école  ont  donc  étudié  noi 
oracles  ?  Dans  quelle  fource  ont- ils 
puifé  un  principe  fi  diamétralement  op- 
pofé  à  ces  maximes  ,  &  comment  ne 
voyent-ils  pas  qu’en  le  citant  avec  tant 
de  confiance ,  ils  rendent  comptables 
de  ces  moindres  maux  &  l’État  &  la  Re¬ 
ligion  ?  il  eft  clair  que  rcfprlt  qui  les 
infpire  ne  parle  qu’en  leur  propre  3c 


ïïivé  nom ,  &  qu’ils  ne  font  les  inter¬ 
prètes  ni  d"un  État  ni  d’une  Religion  ^ 
[iii  fe  réuniffent  {voye:^  ci-apûs  page.*) 
pour  ne  nous  permettre  pas  même  une 
parole  à  double  entente.  Eh  !  quels 
noindres  maux  que  ceux  qui  font  les 
burces  de  tous  les  maux  !  Qu  on  peut 
)ien  dire  ici  que  l’iniquité  fe  trahit  elle- 
nême  !  mcntita  eft  iniquitas  JîbL 
Qu’elle  fe  taife  Aonc^cate  raifort  hu^ 
naine  ,  (p.  4.)  quijivrée  à  elle  -  même  & 
néprifant  la  révélation  qui  doit  être  fon 
'9uidi ,  devient  la  fource  des  erreurs  qui 
tfflig^nt  VÈglife  ^  &  des  opinions  extrava^ 
vantes  qui  déshonorent  Cefprit  humain  ! 
be  quel  front  ofe^t-elle  nous  dire^cette 
raifon  aliénée ,  que  le  Théâtre  de  nos' 
jours  fert  à  corriger  les  mœurs  :  Ridendo 
cafiigat  mores  ? 

I  f^oye^ ,  Chers  François ,  ces  Sçavans 
Athènes  ajfemblis  fous  les  porches  fameux 
des  Stoïciens  ,  ou  dans  l'academie  de  Pla» 
ton ,  ou  dans  le  lycée  d' Arijlote.  Après 
avoir  difputé  longtems^chacun^pour  fonder 
fon  Jifême  &  renverfer  celui  d'un  autre  , 
a  peine  trouve- 1- on  qu'ils  aient  exaüement 
'  établi  quelque  vérité  morale  ....  loin  d’a- 
t  voir  pu  (p.  ZI.)  remédier  à  la  corruption 
j  de  l'homme ,  ni  former  le  lien  d'une  Société 
[fondée fur  la  jufiiee.  Combien  moins  lo 


'ÇOVir^or\tjCette  portion  malheureufc  cTin* 
crédules  (p.  2  2  )^cette  fccîc  de  faux  J^gcÈ 
qui  ne  font  que  renouveller  fous  dtjférenteii 
formes  tous  Us  fyfêmes  (p.  io,)de  profil^ 
tuiion  adoptés  par  les  peuples  duP aganifmt 
livrés  à  la  cor ruption  de  Leurs  cœurs. 

Arlequin  Sauvage  (pièce  du  Théâtre 
Italien,)  quoique  fans  loix  &  tout  au 
milieu  de  les  fingerics  ,  pourrolt,  il  efl: 
vrai ,  fl  nous  le  prenions  pour  maître  ,i 
fiipprimer  parmi  nous  bien  des  abus  qiri 
font  autant  d’écarts  de  rallbn  ,  de  dé¬ 
cence  &  d’amour  de  la  Société  ;  mais  de 
bonne  foi ,  de  quoi  peuvent  nous  cor¬ 
riger  tous  ces  vrais  fous  qui,  loin  de 
vouloir  établir  une  feule  vérité  morale, 
ont  formé  une  forte  de  ligue  pour  diprU 
mer  ^  (p.  lo.)  pour  détruire  toutes  les  ver- 
tus  morales  .  &  pour  faire  difparoitrt 

du  milieu  de  nous  jufqu  à.Pombrc  même  de  : 
la  pudeur. 

Beau  Sexe  ,  à  qui  nous  avons  afligné 
cette  pudeur  pour  appanage ,  que  venez- 
vous  faire  dans  ces  lieux  où  des  fronts 
d’airain  foulent  aux  pieds  cette  vertu  ? 
Sexe  charmant ,  à  qui  la  nature  a  donné 
fur  nous  un  li  grand  empire,  venez- 
vous  gémir  de  le  voir  s’étendre  encore 
à  la  faveur  de  cette  manœuvre  diabo¬ 
lique  ?  En  voyant  ce  luxe  qui  furpaiîii 
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le  vôtre ,  ces  rivières  de  diamans  qui 
ifeffacent  tout  l’éclat  de  vos  parures ,  ap- 
j prendrez.- vous  bien  à  les  méprifer  ?  A 
i  la  vue  de  ces  cercles  de  Lais  toutes  ido- 
I  latres  d’elles-mêmes  ,  apprendrez-vous 
bien  à  vous  hair  ?  Tous  les  fyftêmes  de 
coquetterie ,  tous  les  rôles  amoureux  de 
nos  Thalles  &  de  nos  Melpomènes  le- 
ront-ils  pour  vous  autant  de  leçons  de 
vertu  ?  Venez-vous  prendre  de  l’éloi¬ 
gnement  pour  les  bals  &  la  danfe  à  l’é- 
I  cole  de  nos  Terpfychores  ,  de  nos  Sul¬ 
tanes  &  de  nos  Nymphes  ?  Vtfprit  chez 
vous  eft  donc  bien  perfuade  {p.  iq.)  que 
Von  approche  d'autant  plus  de  la  perfection 
&  que  Von  mérite  d'.autant  plus  le  nom  de 
vertueux ,  quil  faut  pour  nous  déterminer 
à  une  action  malhonnête  ou  criminelle  un 
motif  Si  des  objets  plus  capables  d'enflam¬ 
mer  nos  déjîrs.  Si  cela  eft ,  Mefdames  , 
à  qui  tient-il  que  le  cœur  chez  vous  n’ar¬ 
rive  au  comble  de  la  perfeûion  ,  &  que 
vous  ne  foyez  des  prodiges  de  fainteté  } 
A  vous ,  François  ,  vous  cntends-je  nous 
dire  :Eh  mais  !  que  voulez-vous  donc 
que  nous  (oyons  ?  Turcs,  (  p.  7.)  Chinois 
matérialiflts  ,  Sadducéens ,  qui  nient  Virn-i 
mortalité  de  Vame  ,  Gynnophifes  toujours, 
aceufés  d' Athéifme  ?  Quels  exemples  ini-^ 
piitables  nous  «té^-vous  là  !  L'efpoirdts^ 
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plaïjîrs  temporels  fen  à  les  rendre  vertueux^ 
apparemment  parce  qu’ils  font  tout  ef- 
prit.  Pour  nous  ,  pauvres  François,  tout 
enveloppés  que  nous  fommes  dans  la 
matière  ,  la  jouiffancc  de  nos  p'.aifirs 
théâtraux  ,  jointe  à  votre  afcendant  na¬ 
turel,  Dames  Françoifes  ,  neferviraja- 
mais  qu’à  faire  de  nous  des  heureux  à 
bonne  fortune  ,  que  vous  croirez  vous- 
mêmes  avoir  un  droit  acquis  fur  la  plus 
belle  portion  de  votre  appanage. 

Jleu  l  male  tum  mites  défendit  pampinus  uvas. 

Au{S  combien  de  vous ,  pour  avoir 
afliAé  à  nos  Bais ,  à  nos  Speâaclcs  , 
pourroient  chanter  avec  l’aimable  Cen- 
drillon  : 

Je  ne  l’ai  pas  donné,  mais  je  l’ai  lailTc  prendre! 

J’en  attelle  fa  marreinequt,  pourjla  con- 
foler  de  la  perte  d’une  de  fes  mules  qu’el¬ 
le  a  faite  au  Bal ,  lui  dit  : 

Que  de  beautés  fonant  du  bal 

Ont  fouvent  perdu  davantage. 

Quelles  font  donc  les  notions  com¬ 
munes  de  nos  hommes  de  Théâtres  ? 
Parce  qu’ils  nous  font  la  grâce  de  ne 
plus  médire  ,  ils  prennent  pour  devife  ; 
Jublato  jure  nocendi ,  comme  iî  la  répu¬ 
tation 
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tation  étoît  le  feul  bien  que  nous  euffîons 
à  ménager  ;  &  comme  fi  la  pudeur  n’é* 
toit  rien  ,  ils  ne  ccfTent  de  s’acharner 
contr’elle.  C’eft  trop  long-temps  nous, 
abufer  :  Horace  de  qui  ils  ont  emprunté 
leur  devifie  ,  difoit  en  parlant  de  leurs 
femblables  pour  la  défenfe  de  cette 
vertu  : 

Sylvis  dcàuEiï  cavcant ,  me  judicc  ,  faiini  ! 


Offendu/irur  enïm  tiuibus  ejl  equus  &  pater  &  res. 

Arc.  Poet.  verf.  144. 148, 

Comment  n’en  dirons-ndus  pas  autant 
d’eux  ?  Nous  lifons  (p.  10.)  dans  Us  ou¬ 
vrages  des  Payens  ,  attentifs  à  confulter 
les  Lumières  de  la  feule  raifon  ,  quils  ont  ' 
toujours  rejheSé  cette  vertu  ,  qu  ils  punif^ 
foieht  avec  fevérité  ce  qui  V offenfoit  ;  & 
nous  verrions  encore  impunis  parmi 
nous  des  hommes  qui  ofent  donner  publia 
quement  des  leçons  de  débauche  ,  qui  pro^ 
noncent  hardiment  en  iïiille  maniérés  que 
la  morale  n\f  qu  une  fcience  frivole  .  .  • . 
que  la  pudeur  eji  une  invention  de  V amour 
&  de  la  volupré  rafinée  ,  qui  propofent 
d^en  deharraffer  le  fexe  j  &  qui  i’en  clébar- 
raffent  ?  Non ,  non  ,  le  contrafe  (p.  1 1.) 
ferait  d'autant  plus  frappant  quil  nous 
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mertroît  en  oppojîtion  avec  Us  fages  Phllo^ 
foplits  de  Rome  payenne. 

O  préjuge  barbare  (Encyclopédie  ,  au 
xnot  :  Genève.  )  contre  la  profejjion  des 
Comédiens  ,  que  tu  es  légitime  !  mais 
que  tu  ferois  vertueux  ,  {p.  p.)  &  pour- 
rois  feul  contribuer  au  bonheur  public  ^ 
fi  nous  étions  moins  inconféquens  !  On 
ne  nous  verrolt  pas  courir  en  foule  à 
leurs  farces  &  nous  battre  à  qui  les 
verra  ;  on  ne  les  verrait  pas  (au  mot;  Ge¬ 
nève.)^  d^un  côté  penjîonnés  par  le  Gou^ 
vernement  ^  &  de  Vautre  un  objet  d*ana^ 
thème.  Prodige  dont  je  demanderois  Tex- 
plication  à  tous  les  Sçavans  ,  fi  je  n’é- 
tois  forcé  de  croire  que  bientôt  nous  ne 
le  verrons  plus. 

Déjà  nous  avons  vu  (Dlfcours  en  tête 
du  I  vol.  de  la  Colleftion  Academ.)  des 
Philofophes  trop  hardis^  qui^ayant  à  peint 
jetté  un  coup-d*ceil  rapide  fur  les  chofes  , 
ont  pris  tout^à-coup  leur  ejfor  dans  la  rc^ 
gion  des  idées  ,  pour  y  bâtir  fur  des  nuages 
Icgers  des  hypothefes  chancelantes  ;  nous 
les  avons  vus ,  dis-je ,  arrêtés  ,  confon¬ 
dus  au  milieu  de  leur  courfe  ,  rhiftolre 
toute  récente  de  leur  défaite  fe  lit  en¬ 
core  à  hes  portes  ;  à  côté  de  cet  arc  de 
triomphe  élevé  à  la  Religion ,  nous  ne 
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'[^errons  plus  quatr«  affiches  Te  renou- 
veller  tous  ies  jours  pour  lui  dilputer  Tes 
lauriers  ;  &  ne  voy.  nr  plus  autel  con¬ 
tre  autel ,  le  libertin  &  l’impie  n’auront 
plus  à  nous  inli  Iter  en  nous  dilant  : 
{Pf.64^v.c).)  Vidi  iniquitüum  6^  co/2- 
tradiBionem  in  civitatc. 

Non  ,  le  conrrafte  ne  peut  fubfifîer  , 
le  bras  de  nos  Magiftrats  Chrériens  n’efi 
pas  raccourci  :  Combien  de  fois ,  fans 
égard  pour  des  têtes  refpeclables  d’ail¬ 
leurs  qui  fembloient  demander  grâce  y 
■  ne  s’eft-il  pas  appéfanti  déjà  fur  ces 
hommes  audacieux  qui  de  ) 

mêlent  ordinairement  à  leurs  jeux  des  far* 
ces  &  comédies  dérifolres  ^  qui  font  chofes 
défendues  par  les  Saints  Canons  y  dont  les 
affemblées  donnent  lieu  à  des  parties  otc 
ajjignations  (P adultéré  &  de  fornication  , 
&  qui  font  dépenfer  de  Ü argent  mal- à  pro^ 
pos  aux  Bourgeois  &  aux  Artifans  de  la 
Ville. 

Dans  tous  les  tems  (p.  2.)  Défenfeurs 
des  Loix  &  Protecteurs  de  la  Religion  y  ils 
ont  pris  le  glaive  en  main ,  &  frappé  fans 
dijî  inclion  ces  facrileges  &  ces  féditieux 
que  la  Religion  condamne  &  que  le  bien 
de  la  patrie  défavoue. 

Quand  vers  le  milieu  du  dernier  fié** 

Ca 
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cle  ,  à  la  follîcitation  d’un  Minilîre  que 
la  Pourpre  Romaine  n’empêchoit  pas 
d’aimer  le  Théâtre,  fut  levé  le  voile 
d’infamie  qui  l’avoit  couvert  jufqu’a- 
lors  ,  ce  fut  fous  la  condition  expreffe 
gu’ il  re  s’y  pajftroit  rien  qui  pût  blciïtr 
l’ honnête  publique  ,  &  qu’on  n’y  dirait 
pas  même  une  parole  à  double  entente. 
Ce  font  les  termes  de  la  Déclaration  du 
\6  Avril  i6q.t  ,  enregiftrée  le  14.  Ter¬ 
mes  diélés  par  l’Apôcre  au  Roi ,  qui  par 
fa  docilité  à  la  voix  de  la  Religion ,  a 
mérité  le  furnom  de  Jufte  :  C’eft  fous 
la  même  condition  qu’au  commence¬ 
ment  du  quatorzième  fiecle  un  autre 
Cardinal  acheta  l’Hôtel  de  Bourgogne 
pour  les  Comédiens.  Etant  de  notoriété 
publique  que  la  condition  fi  recomman¬ 
dée  n’a  jamais  été  remplie  ,  on  peut 
croire  raifonnablement  que  jamais  elle 
ne  le  fera  :  nos  grands  hommes  en  feront- 
ils  qtiittes  pour  relier  toujours  infâmes 
comme  ils  l’ont  toujours  été  ?  Vraiment 
ils  y  confentiront  volontiers,  leur  gran¬ 
deur  d’arne  va  jufques-là  ;  mais  heureu- 
fement  pour  eux  &  pour  nous  la  Décla¬ 
ration  va  plus  loin  ,  puifqu’elle  enjoint 
aux  Juges  ,  chacun  dans  Jon  dijlrici ,  de 
tenir  la  main  à  ce  que  la  volonté  du  Prince 
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foît  retiguufement  cxécutie  y  &  d^interdîrô 
U  Théâtre  aux  contrevcnans  j  pour  procéder 
contr^eiix  par  telles yoyes  que  de  droit. 

Si  depuis  plus  d’un  fiecle  le  glaive  n’a 
paru  que  fufpendu  ,  la  modération  (p.  23.) 
dont  ils  ont  cru  devoir  ufer  dans  cette  occa^ 
fion,  a  du  annoncer  à  ceux  qui  ont  eu  la 
témérité  de  fc  rendre  coupables  des  mêmes 
\xcés  y  déjà  profcrlis  en  1541  y  quils 
éprouver  oient  toute  la  rigueur  des  loix. 

Ils  vont  donc  frapper  enfin  dans  toute 
la  févérité  de  la  puijfance  que  le  Prince 
leur  confie  ,  ainfi  que  le  bien  de  la  Religion 


V  exige  de  P  attachement  de  tous  les  Ma^ 
gifirats  à  fies  dogmes  &  à  fa  morale.  Ua 
dernier  coup  ne  peut  être  qii’un  coup 
de  grâce  &  de  faveur  ,  dont  les  heureux 
effets  feront  bientôt  fenfibles. 

Ici  pourtant ,  je  l’avoue,  je  me  trouve 
en-fufpensj  je  vois  bien  le  bras  levé, 
mais  je  ne  vois  pas  fi  le  dernier  coup 
qu’il  va  porter  ira  jufqu’à  la  racine  ,  ou 
s’il  ne  fera  qu’élaguer  le  tronc.  J’ai  d’a¬ 
bord  condamné  le  tout  au  feu  ,  il  en 
eff  digne  ;  cela  eft  prouvé  il  y  a  beau 
jour  :  donc  il  faut  l’y  jetter  ;  c’eft-là 
cette  conféquence  la  plus  forte  ,  que 
(d’après  le  plan  &  le  fond  de  cette  Let¬ 
tre,  bien  ou  mal  exécutée,  n’importe.) 


i 
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ne  peuvent  s’empêcher  de  déduire  ou¬ 
vertement  ou  tacitement  tous  efprits 
bons  ou  mauvais.  Mais  qui  fuis-je  ?  Qui 
fommes  nous  tous ,  François  ,  pour  pro¬ 
noncer  ici?  Après  tout,  qu’importe-t-il 
à  la  Religion  ,  à  l’L  tat ,  que  nous  allions 
au  Th  éarre  ,  pourvu  qu’on  ne  ne  nous 
y  donne  pas  des  leçons  d’irréligion  , 
d'indépendance  ,  de  barbarie  ,  de  mau- 
vaifes  mœurs  ?  Il  eft  donc  réfervé  à  la 
Juftice  de  juger  s'il  n’tft  pas  plus  expé¬ 
dient  de  châtier  fimplement  cet  enfant 
qui  nous  eft  fi  cher  ,  que  de  Técrafer 
tout  à- fait.  Son  jugement  ne  peut  que 
nous  être  le  plus  avantageux  :  quant  à 
rexécution  ,  Tun  ou  l’autre  lui  eft  éga¬ 
lement  facile  ;  point  d’obftacle  qui  ne 
foit  un  ombre  ,  un  phanîôme  ;  pour  le 
•dilTiper  ,  il  ne  fera  pas  néceffaire  d’em¬ 
ployer  le  fer  ,  &  l’on  ne  dira  pas  : 
(p.  28.)  Fcrro  divcrberat  uwbras. 

Que  j’aime  à  voir  l’Auteur  Comédien 
que  j’ai  déjà  cité  ,  mais  que  je  ne  citerai 
jamais  affez,  défavoucr  de  lui-méme  'p.i  3.) 
fans  équivoaut  ni  njïri&ion  tout  ce  que 
le  Théâtre  a  de  reprlherfible  !  Il  déclare 
dans  la  préface  de  fon  livre  (p.  i  5,  17.) 
de  la  maniirc  la  plus  precife  &  la  plus  au* 
Untiqüe  •  •  •  •  •  que  pendant  quarante  ans 


qü^il  a  exerce  la  profejfîon  de  Comédien.*., 
il  a  toujours  Centi  dans  toute  fon  étendue 
le  grand  bien  que  produiroit  la  fuppref- 
Jion  entière  du  Théâtre  ....  &  qu  il  ri  a 
jamais  cejfé  de  déjîrer  T occajîon  de  pou^ 
voir  U  quitter.  Son  ame  ^p.  4.)  naturelle^ 
ment  Chrétienne  ,  a  donc  dépofé  toujours 
malgré  lui  en  faveur  de  la  vérité.  Com¬ 
bien  d’autres  de  fa  profeffion  en  dépofe- 
roient  encore  autant  !  .  Que  dis- je  ? 
Tous  ont  des  âmes  naturellement  chré¬ 
tiennes,  &  par  conféquent  ne  peuvent 
s’empêcher  au  moins  de  penfer  de 
même. 

Je  te  le  demande  >  ame  encore 
chere  à  ton  Dieu  ,  quand  tu  lui  difois 
hier  :  Ufquequo  ,  Domine  ,  *  oblivifceris 
me  in  finem  }  Ufquequo  avertis  faciem 
tuam  à  me}  *  .  Ufquequo  exaltabitur  ini^ 
micus  meus  fuperme  ?  Refpice  &  exaudi  me 
Domine  Deus  meus ,  exultabit  cor  meum^ 
in  falutari  tuo  :  cantabo  Domino  qui  bona 
tribuit  mihi  &  pfallam  'nomini  Dornini 
altifjîmi.  Ton  cœur  n’étolt-il  pas  d’ac¬ 
cord  avec  ta  bouche  ?  Oui ,  &  c’eft  cet 
accord  parfait  que  nous  y  trouvions 

•  Motet  chanté  par  Mademolfelle  Dubois  îu| 
Concert  Spirituel ,  au  jour, de  Qiiafimodo, 
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tous  qui ,  autant  que  ta  voix  angélique; 

enlevoit  nos  appiaudiflemens.  Jufquà 
quand  donc  ,  Seigneur  ,  détourner vous 
votre  vjfage  de  dejj'us  cette  ame  infortunée  } 
Voublieyer^-vous  jufquà  la  fin  }  Le  démon 
de  rOpéra  ,  ce  vrai  ennemi  de  Ton  falut 
&  du  nô:re  ,  applaudira- t-il  toujours 
de  la  compter  parmi  fies  fuppôts  ?  plutôt  > 
Seigneur  mon  Dieu  ,  que  fa  priere  perce 
les  deux  J  comme  elle  a  percé  nos  coeurs  ! 
puijje  t  elle  n  avoir  plus  qu^à  fe  réjouir 
dans  fon  Sauveur  &  à  chanter  fes  bienfaits  y 
comme  elle  nous  a  paru  le  défirer  !  Que 
ne  puis -je  me  diffimuler  qu’Arethufe 
(^d.ins  C Opéra  de  Proferpine)  vendredi 
prochain  ,  elle  nous  chantera  encore 
les  amours  avec  Alphée  ,  &  que  pour 
concluiion  de  l’enlevement  de  Profer- 
pine,  nous  chantant  le  triomphe  de  l’a¬ 
mour  profane  ,  cette  Calliope  toujours 
victorieuse  nousenlevera  ,  comme  hier, 
nos  applaud.Wremens  ! 

Toi  de  Saiil  la  fille  la  plus  tendre  &  qui 
nous  eft  Jî  chere  ,  quand  hier  ,  au/îî  im¬ 
plorant  le  ciel  pour  ton  pere  ,  tu  difois  : 
Seigneur  exauce  ma  priere ,  avois  tu  pour 
nous  plus  ou  moins  de  charmes  que 
jorfqu’un  moment  auparavant  tu  nous 
chantois  :  Bonum  ejl  confiteri  Pomin^ 
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J*  6*  pfalltrt  nomini  tuo ,  altijjime ,  ad 
annuntiandum  mam  mifencor diam  luam.,, 
în  decachordo  pfalttrio  curn  cantico  in  ci- 
thard  ? 

Non ,  toujours  les  mêmes ,  les  aceens 
de  ta  voix  plus  qu’humaine  ,  nous  ra- 
viflbient  toujours  :  mais  le  charme  de 
nos  oreilles  ne  nous  empêchoit  pas  d’ap- 
percevoir  en  toi  les  traits  d’une  ame 
naturellement  Chrétienne  ,  qui  voudroi,- 
n’avoir  plus  quà  publier  les  miféricorde,% 
du  Tris-haut, 

Par  quel  preftige  fe  fait* il  donc  qu’hie»* 
Michol ,  tu  feras  demain  Collette  ? 
(  dans  l’Opéra  du  Devin  du  Village.  ) 
Et  par  quel  enchantement  fe  fait- il, 
charmante  Érato  ,  que  nous  t’applaudi¬ 
rons  encore  ?  Ne  diroit-on  pas  que  tous 
tant  que  nous  fommes ,  nous  voyons 
du  même  œil  &  le  Ciel  &  l’Enfer  ?  Hier 
Michol,  de  concert  avec  David  ,  nous 
approchoit  autant  des  Cieux,  que  de¬ 
main  Collette  ,  d’intelligence  avec  Co¬ 
lin  ,  nous  approchera  des  Enfers  ;  mais 
&  David  &  Michol ,  &  Collette  &  Colin 
font  également  iCirs  de  nos  fuffrages  ; 


*  Motets  chantés  par  Maciemoifelle  Lemîerre, 
qui  ht  Michol  dans  les  fureurs  de  Saiii  au  meme 
Concert. 
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tous  nous  font  bons,  tous  nous  enchan¬ 
tent  ,  &  nous  applaudiflbns  jufqii’â 
Baftienne  notre  Thalie  ,  quand  elle 
chante  :  Fac  me  vere  tccum  ficre  * .  O 
'  abîme  incompréhenfîble  du  cœur  hu¬ 
main  ,  pour  qui  eft  une  même  chofe  & 
le  profane  &  le  facré  ! 

Nous  ravouons  pourtant ,  Seigneur, 
vous  voulez  que  ce  cœur  le  retrouve 
toujours  au  milieu  de  ce  chaos  im- 
menfe  ;  la  lumière  de  votre  vifa^e  (  p.  ) 
eft  gravée  fur  nous ,  &  portant  nous-mêmes 
les  caractères  ineffaçables  de  votre  divinité* 
-Aûeiirs  &  Speftateuvs ,  à  la  fin  du  fpec- 
tacle  le  plus  bruyant  ,  nous  rentrons 
dans  un  vuide  affreux  ;  &  toutes  nos 
âmes, naturellement  Chrétiennes  ,  font 
forcées  de  dire  avec  Sl-Auguftinj^z^^ 
larmes  des  pénitens  doivent  avoir  pour  eux 
plus  de  douceurs  que  les  joyes  des  Théâtres 
n'en  ont  pour  les  mondains.  Il  n’efl  pas 
même  jufqu’aux  Auteurs  qui  ,  travail¬ 
lant  pour  le  Théâtre  ,  ne  défavouent 
leur  propre  ouvrage  ,  J’en  attelle  le 
grand  Racine, qui  interrom*poit  le  fien 
pour  s’écrier  : 

*  Madame  Favart ,  la  joie  du  Théâtre  Ita¬ 
lien  ,  a  chante  le  Srabat  au  Concert  du  Vendredi- 
Saint. 
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Y  at  Hélas!  en  guerre  avec  moi-même 
'  »  Où  pourrai*je  trouver  la  paix  ? 

,  >♦  je  veux  &  n’accomplis  jamais  5 

»>  Je  veux  ,  mais^ô  mife^re  extrême  î 
je  ne  fais  pas  le  bien  que  j’aime^ 

Et  jefais  le  mal  que  je  hais, 

• 

J’en  appelle  encore  à  témoin  ce  héros 
citoyen  ,  qui  femble  ne  vivre  parmi 
nous  que  pour  s’élever  en  témoignage 
contre  nous.  Quelle  forte  Égide  fabri¬ 
qua  l’an  paffé  ta  Minerve ,  dode  Enfant 
de  Genève  ,  pour  parer  les  coups  que 
l’on  vouloit  porter  fur  ta  Mere  !  Mais 
en  même  temsquel  défaveu  folemns!  & 
de  ta  hile  Collette  &  de  ta  petite-hile 
Bahienne  !  Pourquoi  donc  ,  père  ten¬ 
dre  ,  quand  tu  leur  donnas  la  nailTance , 
ne  mis-tu  pas  en  elles  ce  germe  de  jufiice 
&  de  vérité  ,  que  tu  fçais  h  bien  être 
{Lettre  de  M.  Roujfeau  de  Genève  à  M, 
d' Alernbert)  les  premiers  devoirs  de  L'hom^ 
me  ?  J’ai  beau  ne  le  pas  vouloir  ,  je 
n’y  vois  prefque  que  des  affeciions  fe- 
condaires  &  déréglées  de  Ÿhumanité  de 
nia  patrie  :  &  pour  un  pète  qu’elles  per¬ 
dent  en  toi ,  je  vois  mes  concitoyens 
par  milliers  comme  autant  d’adorateurs, 
leur  encens . . . . ,  mais  en  t’appellant 
^  C  6 
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en  témoignage,  me  fied-t-11  de  te  citer  3 
à  mon  tribunal  ?  Qui  fuis-jc  pour  te 
reprocher  les  péchés  de  ta  jeiinefle  ? 
Pardon,  Génie  heureux  &  bienfaifant, 
Ji  la  crainte  (pag*  -64.)  (T un  malheur  ima^ 

ginaire  qui  menaçait  ta  patrie . a  pu  I 

caiifer  tes  allarmes  ,  (  p.  X,)  enfemble  ' 
t’avoir  fait  naî'j'e  ce  reproche  ;  combiea 
plus  la  vue  des  maux  réels  qui  dévaflent 
la  mienne  ,  a-t-elle  pu  me  le  difter  ! 
yiveugUs  que  nous  fommes  au  milieu  de 
tant  de  lumières  que  tu  répands  fur  nous 
{p-  40  )  du  fond  de  ta  cabane  obfcure  ! 
yiHimes  de  nos  applaudijjernens  infenfés  ! 
m’écriai-je  bien  volontiers  avec  toi  , 
n  apprendrons-nous  jamais  combien  miritt 
de  mépris  &  de  hàine  tout  homme  qui  abufe^ 
pour  le  malheur  du  genre  humain^  du  génie 
&  des  talens  que  lui  donna  la  nature  ? 

Ami  de  toute  Religion  palfible  '^pag.  4,5.) 
oh  Ronjert  l' Etre  éternel j'elon  la  raifon  quil 
nous  a  donnée^o^WQ  faut-il  [ip.  6.)  pour  que 
nous  krifons^conisQ  l’Égide  que  tu  nous 
préfentes  à  l’aide  de  cette  feule  raifon  , 
le  talfman  d^imbécilUté  auquel  ejl  attachée 
la  puiffance  de  ces  génies  malfaifans  , 
nous  ennemis  déclarés  de  toute  autre 
Religion  que  de  la  nôtre,  laquelle  eft 
précilément  celle  qui  ordonne  de  ré- 
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duïrs  en  poudre  ce  tall/man?  Que  faiit-î 
il  enfin  pour  qu’Auteurs  ,  Adeürs^& 
Spedatenrs^nous  ceffions  d’hêtre  les  vic¬ 
times  infortunées  d\in  goût  fi  unlverfel- 
lement  défavoué  par  nous  tous  ?  Une 
Ordonnance  ,  un  Jugcmentjfuffit ,  foit 
pour  la  luppreffion ,  foit  pour  la  réfor- 
maîioUjdu  Théâtre  ,  fans  qu’il  y  ait  à 
craindre  la  moindre  oppoîition  :  C'eft 
la  remarque  de  notre  Auteur  Comé¬ 
dien  y  qui  l’appuye  (pag.  yg>)  fur  des 
exemples  dont  il  n^avoit  pasbefoin  pour 
fe  faire  croire,  La  vérité  qu'il  n  a  pu  re- 
Hnir  captive  dans  l'injujiice  y  (Rom.  i, 
V.  I  8.  )  a  parlé  par  fa  bouche  en  cette 
occafion  ,  comme  quand  il  a  dit  {p-  g6*) 
que  U  Théattre ,  pour  mériter  la  proteHion 
du  Souverain  &  des  Magijirats  y  doit  être 
tel  que  Us  honnêtes  gens  &  Us  Chrétiens 
puijjént  y  nJfîjUr  Jans  avoir  rien  à  fe  re^ 
procher. 

Ici  a  murmure  un  certain  préjugé  de 
Cour  ;  mais  que  ne  peut4l  être  exter¬ 
miné  du  milieu  dt  nous  ,  ce  plus  grand 
ennemi  des  Rois  &  de  tout  le  genre  hu¬ 
main  !  Pourquoi  donc  la  pure  véiité 
fe  tairoit-elle  lous  le  régne  d’un  Prince 
autant  l’Ami  de  la  vérité  que  le  Père  de 
£bn  peuple  ,  &  fous  des  MagiÜrats  éga- 
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lement  défenfeursde  l’une  &  de  l’autre? 
Qiie  tout  eft  bon  dans  vos  mains,  Grand 
Dieu  ,  qui  avez  choifi  l’organe  d’un 
homme  de  Théâtre  pour  nous  donner 
la  décilion  d’un  Doâeur  de  Sorbonne  ! 

D’un  côté  l’étude  de  nos  obligations 
lui  a  appris  que  le  Chrétien  ,  foit 
homme  ,  (bit  Philofophe  ,  doit  urmintr 
fes  plaifirs  comme  fes fpéculations  (p.  la.) 
-  par  des  accroiffemens  de  fainteté  &  d'a^ 
tnour  envers  l'Etre  Suprême  ;  &  de  l’antre 
la  connoiflance  du  cœur  humain  ,  jointe 
à  la  pratique  du  Théâtre  ,  l’a  convaincu 
qu’on  y  porte  &  qu’on  y  rapporte  le 
remord ,  qu’on  n’en  fort  &  qu’on  n’en 
peut  fortir  qu’avec  un  accroissement  de 

préfomption  (p.  aj.)  6*  d'ignorance . 

que  plus  vain  ,  plus  fuperbe  &  plus  aveu'^ 
gle  qu’on  ne  l' était  en  y  entrant. 

C’eft  pour  nous  mettre  4’accord  avec 
nous-mêmes  que  ce  véritable  ami  des 
hommes  a  dreffé  fon  plan  de  réforma¬ 
tion  du  Théâtre  :  fi  juîqu’ici  l’exécution 
n’en  a  pas  été  tentée ,  c’eft  que  peut- 
être  ce  plan  ne  remplit  fon  objet  que 
trop  peu.  Mais  comme  c’efi  au  ConfeiL 
dont  il  demande  l’établiffement  ,  qu’il 
appartient  d’en  décider  &  de  remplir  ce 
même  objet  dans  toute  fon  étendue  : 


pourquoi ,  Chers  François  ,  ne  croî- 
rons  noiis  pas  que  ce  Confeil  plus  im¬ 
portant  mille  fois  que  toutes  nos  Aca¬ 
démies  ,  va  enfin,  être  établi  ?  Puiffe  Pil- 
luftre  Genevois  n*a voir  plus  à  nous  dire: 
{Lettre  de  M,  Roujfeau  à  M.  Alembert  , 
p.  ^0.  )  telles  Jont  les  mœurs  cCun Jîèclc 
infiruit  :  le  fçavoir  ^  V efprit  ,  le  courage^ 
ont  feuls  notre  admiration  ;  &  toi  ,  douce 
&  modefle  vertu  y  tu  rejles  toujours  fans 
honneur  ! 

A  la  voix  do^Tces  deux  Ariftarques 
c*e/i  U  patrie  (Journal  de  Trévoux ,  pre¬ 
mier  vol.  Avril  1759.)  qui  venge  les  borz^ 
nés  mœurs  facrifiies  aux  licences  de  la 
Scène  ;  c*ejl  la  Philofophie  aufîère  de 
Sparte  qui  emprunte  la  Littérature  (f 
thènes  pour  foudroyer  Sophocle  ,  Euripide 
Ariflophane  ,  &  tous  leurs  defeendans  : 
ce  coup  ejl  formidable  ,  U  reffemble  à 
taque  brufque  &  impétueufe  de  ces  guerriers 
Homère  ,  qui  terraffoient  quiconque  ofoit 
paroitre  fur  le  champ  de  bataille. 

Qu’oppofes-tu  fécond  en  reffour- 
ces ,  bonnes  ou  mauvaifes  ,  réelles  &  pré^ 
tendues  ;  qif oppofes-tu  à  ces  vrais  armés 
des  traits  de V éloquence}  Beaucoup  d*art^ 
de  fubtilité  ^  d' attention  y  de  fintffé  dans  le 
jraifonnement  y  d'indufric  dans  la  manière 


d*cluder  des  coups  redoutables  ,  de fagaciti 
Àfaifir  des  défauts  apparens.  . .  • .  En  ar^ 
mant  ainjî  E erreur  &  la  pajjîon  de  mille 
ngénieux  fophifmes  ,  prétends-tn  nous 
empêcher  de  reconnoîtrt  ce  qu  il  faut 
croire  y  tenir  ^  décider^  pratiquer}  Pen- 
fes-tu  bonnement  que  la  vérité  ne  perce 
pas  à  travers  ces  folbles  nuages  ?  II 
faudroit  que  fon  Soleil  n’eùt  jamais  lui 
pour  toi  ;  quoiqu’il  en  (bit  ,  vaine  rej^ 
fource  (p.  2  0.)  toujours  impuijfante  au  ju¬ 
gement  de  la  raifon  ,  ne  peut  en  im- 

pofer  aux  yeux  perçans  de  la  jujlice  ^  mais 
feulement  lui  apprendre  que  la  caufe  de 
nos  Speélacles  ne  peut  pas  être  rendue 
bonne  ,  puifque  vainement  en  fa  faveur 

tout  l’art  eft  épulfé .  Que  dis-je? 

lui  apprendre  ;  a-t-ellc  jamais  pu  en 
ignorer?  Ecoutons- la  (/7.  j.) 

Un  efprit  véritablement  fort  ,  efé  un 
efprit  éclairé  par  la  lumière Jupérieurc  ,  & 
qui  connoît  la  vérité  par  des  principes  cer* 
tains.  Soutenu  au  dehors  par  des  témoin 
gnages  quon  ne  peut  reeufer  ^  jamais  le 
dérèglement  des  pajjîons  ne  r affecte  ,  ni 
n'infue  fur  fes  cônnoiffances  &  fur  fes  ju* 
gemens.  Le  fidèle  jèut  pofjéde  cette  force 
d* efprit  y  Verreur  6*  V aveugUment  font  le 
partage  de  l'incrédule  ,  guidé  par  fort 
fens  particulier  &  par  ja  JoibU  réûfûa% 


Hélas  !  tout  méchant  que  je  fins  ; 
quelle  feroit  l’étendue  de  mes  lumières 
s’il  ne  me  falloir  que  voir  la  profondeur 
des  plàyes  qui  excitent  encore  aujour¬ 
d’hui  (  p.  I.  2.  )  les  plaintes  de  la  fociété  ^ 
de  VEtat  &  de  la  Religion  .  .  .  leurs  droits 
font  violés  ;  leurs  loix  font  méconnues  ; 
Vimpièté  qui  marche  le  front  levé  ^  paroit 
en  les  offenfant  promettre  Vimpunité  à  la 
licence  qui  s^ accrédite  de  jour  en  jour. 

U  humanité  frémit  ,  le  Citoyen  efl  al'- 
larme  ;  on  entend  de  tous  côtes  les  Minif- 
très  de  REglife  gémir  à  la  vue  de  tant 
d’excès  qu  on  ne  peut  afecler  de  multiplier 
que  pour  ébranler  s^il  était  pojjible  les  fon- 
demens  de  notre  Religion E  vain  ces 
Pafteurs  charitables  nous'  crient  lans 
ceffe  :  Garde:^vous  de  ces  faux  Prophètes 
(  Matt.  7.  V.  qui  viennent  â  vous 
couverts  de  la  peau  de  brebis  y  G  qui  au 
dedans  font  des  loups  ravîjfans.  En  vain 
cette  tendre  mere ,  pour  fauver  le  rçüe 
du  troupeau,  les  a-t-elle  chaffés  du  ber- 
cal!  :  en  vain  toutes  les  Loix  eccléfiaftî- 
ques  8c  civiles  les  déclarent  infâmes  ; 
tout  odieux  qu’ils  font  fous  l’anâthême 
&  l’infamie  ,  nous  avons  le  courage  d'ai-^ 
mer  ces  hommes  {  p,  11.  )  ;  dlfons  mieux, 
c’elî  foibleffe,  puifqu’encore  enfans  dan^ 
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la  morale  ,  nous  n’avons  pas  la  prudena 

de  les  fuir, 

O  (  p.  lO.)  que  de  tous  les  dons  que  le 
Ciel  peut  verjer  fur  une  nation  ,  le  don  de 
tous  y  le  plus  célefte  ferait  bien  la  pru^ 
dence  y  f  le  Ciel  la  rendait  commune  à 
tous  les  Citoyens  !  Que  ne  fommes^noiis 
tous  autant  cl’Ulyfles  !  Les  théâtres  de 
nos  jours  ne  feroient  plus  pour  nous  ces 
rochers  harmonieux  habités  par  des 
inonflres  charmans  ,  contre  lefquels , 
voyageurs  flottans  fur  une  mer  ora- 
geufe  ,  au  gré  de  nos  paflîons  ,  nous 
allons  échouer  fans  regret  &  expirer  dans 
l’enchantement  au  milieu  des  plaifirs  : 
Duke  malum  pelago  Jiren, 

Que  d’écueils  !  que  de  naufrages  !  on 
n’y  voit  que  des  morts  ou  des  mourans  ; 
&  Rama  (  Jer.  3  i .  v.  15.)  au  milieu  des 
gémijfemens  &  des  cris  ,  demeure  inconfo^ 
labié  de  la  perte  de  fes  enfans  ,,  .  ,  fans 
que  perfonne  (Thren,  i,  \ fe  mette  en 
peine  de  la  confoler.  ,  .  , 

Il  me  femble  entendre  un  de  ces  morts 
s’écrier  du  fond  de  fon  tombeau  :  quelle 
eft  la  million  de  ce  Jérémie  ,  de  ce  Job  ? 
Quel  eft  fon  caraftère  pour  s’ériger  en 
réformateur  public  de  nos  arnufemens 
qu’une  tradition  plus  que  centenaire 
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miôiis  a  tranfmis ,  pour  attaquer  .  • .  dé* 
ruire  un  fentiment  que  la  Nature  a 
pavé  dans  nos  cœurs  ,  &  que  le  théâtre 
l’aujourd’hui  ne  fait  que  développer  & 
yerfeélionner  ?  Que  n’ajoute-t-il  6- fanc- 

ifier  > 

Ce  pauvre  défunt  n’eût  pas  été  dejîré 
p.  19.)  pour  Auteur  Encyclopedifle,  Il 
s|)eut  bien  n’être  d'aucun  Pays ,  d'aucune 
i'fecle  y  d'aucun  état  :  il  peut  encore  être 
^erme ,  injlruit  ,  honnête  à  fa  manière  ; 
ais  fûrement  il  lui  manque  une  des 
ualités  requifes ,  celle  d’être  véridique  ; 
e  tromperois-je  ?  &  ne  défavoue-t^il 
as  intérieurement  les  plaifirs  du  théâ- 
re  d’aujourd’hui  ?  Quel  eft  donc  ce  pro- 
lige  à  forme  humaine ,  qui  n’eft  ni  hom- 
ne  ni  démon ,  puifqu’il  n’a  le  ver  ron- 
>eur  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  ?  En  bonne 
onfcience  on  ne  dira  jamais  de  lui  ce 
1\x' Horace  difoit  à  Virgile  fur  la  mort  d© 
Ô_tiintiHen  leur  ami  commun; 

Cui  pudor  &  jufiitiæ  forory 
Incorrupta  fides  nudaque  veritas 
Quando  uUum  inveniet  parem  ? 

Et  que  veux-tu  faire  ,  Monftre,  avec  le 
développement  de  ta  nature?  Ma  mif- 
iion  !' Apprends  qu’/7 fu^iroit  d'être  hom-~. 
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Tnt  &  Citoyin  pour  être  fenJîbU  à  tous  Ut' 
maux  (p.  i.)  que  nous  caufe  ton  théâtre 
d’aujourd’hui ,  &  par  confëquent  pour  ( 
defirer  d’en  voir  la  fin  :  que  (eroit-ce  fi  i 
on  les  envifageoit  des  yeux  de  la  foi  ?  A  ^ 
lueur  de  fon  flambeau ,  Guerre ,  Pefle  & 
la  Famine  réunies  enfcmble,  le  charnier  ' 
de  vos  corps  morts  n’aurolt  rien  de  fi 
horrible. 

A  la  feule  idée  d’un  fi  touchant  fpec- 
taeîe  ,  qui  n’eft  que  trop  réel ,  nous  per¬ 
mettrez-vous  de  nous  plaindre ,  Ecri-. 
vains  prophanes  ,  dont  les  plumes  trem-i 
pées  dans  le  filtre  préparé  par  Sap,ant\ 
&  par  Vc'ia ,  fervent  d’étais  à  nos  théâ-J 
très  contre  les  coups  de  nos  béliers? 
Permis  ou  non ,  chiens  du  quartier  de, 
Subure  ameutés  par  la  magicienne  Ca-.i 
ridie  ,  tous  vos  hurlemens  n’étoufle-! 
ront  pas  nos  clameurs,  &  les  pierres 
crieront  avec  nous  (  Luc  ic).  y.  ^o.  )  fi 
ce  n’eft  pas  aftez  pour  vous  d’hurler, 
déchirez-nous  à  pleines  dents  ,  v  élimés 
pour  la  Patrie ,  nous  trouverons  un 
gain  dans  la  mort  même,  heureux  de 
ne  pas  emporter  le  regret  d’avoir  été 
pour  vous  des  chiens  muets ,  canes  muti 
non  valentes  lairare,  (  Ifaïe  5<5.  v.  lo.  ) 
Quel  nouveau  fpeélacle  s’offre  à  ma 
vue?  Confolez-vous,  Rama,  ileften- 


:ore  fept  raille  de  vos  enfans  qui  ne  flér 
îhiffent  pas  le  genou  devant  Baal. 

N’eft-ce  pas  pour  vous  dérober  à  c® 
léluge  de  maux  ,  habitans  des  Cloîtres , 
jue  vous  vous  tenez  cachés  dans  le  fe- 
ret  du  Tabernacle  } 

O  (p.  Q,  )  caraBtres propres  à  vous  pri¬ 
ver  de  nos  plaijîrs ,  que  nous  ne  vous 
voyons  pas  partager  avec  nous ,  &  à. 
faijir  fans  nous  les  pratiques  aujleres  de  la 
dévotion ,  que  vous  êtes  heureux  !  & 
que  vous  êtes  bons  ,  Ji  l'homme  n’eft  mé¬ 
chant  qu’à  proportion  qu’il  eft  malheu-^ 
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Placés  fur  le  haut  de  la  montagne 
fainte  ,  de  quel  oeil  voyez  -  vous  les 
affauts  téméraires  que  le  théâtre  ,  ce 
fort  armé ,  livre  journellement  à  la  Re?*. 
ligion  ?  Hélas  !  comptant  fes  viâoires 
par  fes  attaques ,  vous  voudriez  avoir 
des  larmes  de  fang  à  oppofer  au  torrent  . 
d’iniquités  qu’il  fait  couler- de  toutes 
parts  ,  &  je  vois  vos  mains  toujours 
élevées  vers  le  Ciel  pour  arrêter  la  fou¬ 
dre  toujours  prête  à  partir.  Comment 
donc  a-t-on  pu  nommer  vos  vertus  des 
vertus  de  préjugé  dont  L’ohfervaiion  exacte 
ne  contribue  en  rien  au  bonheur  public  ? 

,  Pour  faire  taire  ce  langage  de  l’hontf 
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me  fans  foi  trop  commun  parmi  nous 
puiflîcz  vous  ,  portion  chérie  du  trou* 
peau  de  Jefus  Chrift  ,  par  un  renouvel-i,. 
lemcnt  de  ferveur  ,  de  concert  avecv 
(  p.  iO.  )  nos  plus  aziJÛrcs  anachorcttes 
toutes  nos  chafte*  colombes ,  faire  nn^ 
fainte  violence  au  Ciel ,  &  nous  mériter 
de  voir  tarir  jufques  dans  fa  fource  ce 
débordement  de  vices  !  Quels  plus 
portans  ferviccs  auroient  jamais  été  rcn^^ 
dus  à  la  Patrie  ,  à  TEg  ife  ! 

Les  playes  de  l’une  &  de  l’autre  font 
également  profondes,  &  les  remèdes j 
propres  à  les  guérir  ne  peuvent  fe  pren-  ^ 
dre  que  dans  Us  Loix  de  la  Religion ,  ^ 
(  p.  21.  )  P  ouvrage  de  P  Etre  fuprême  ,  qui  ^ 
feul  a  droit  d'en  impofer  à  P  homme  ^  parce 
que  lui  feul  P  a  formé  ,  &  peut  lui  propofer 
pour  le  terme  de fon  bonheur  un  objet  digne^ 
de  lui. 

Sera -ce  donc  en  vain  (p.  21.)  que 
tant  de  fources  facrées  couleront  au¬ 
tour  de  nous,  que  tant  de  vives  lumières 
brilleront  i  nos  yeux  ?  Oui  portion  pri¬ 
vilégiée  de  PUnivers  Chrétien^  Enfans 
chéris  du  Fils  aîné  de  l’Eglife,  envain 
pour  nous  tant  de  millions  de  Martyrs  de 
tout  âge  ,  de  tout  fexe  ,  de  toutes  cond'f 
lions  auront  fcellé  de  leur  fan  g  les  vérités 
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ndui  croyons ,  fi  nous  ne  pratlquoni 
celles  que  nous  enfàgnent  tant  d’Ora- 
teurs  fameux  ,  tant  d' Ecrivains  célébrés  , 
tant  de  génies  du.  premier  ordre  refpeBa' 
blés  par  leurs  talens  &  par  leurs  mœurs  , 
quand  ils  nous  difent  :  rende^  droites  les 
voies  du  Seigneur  .  . .  (  Jean  i.  v.  zj.  )  .  , 
Otei  la  pierre.  (  i.  V.  39.  )  Que  dis-;e  ? 
en  vain  :  nos  Villes  trop  femblables  à 
Bethfaïde  &  à  Corrozaïn ,  mériteront 
leurs  anathèmes ,  &  ce  fera  pour  notre 
plus  grande  condamnation  que  la  vérité 
(  p.  2  I .  )  nous  aura  ouvert  fon  fanBuaire  ^ 
li  la  pratique  ne  nous  y  fait  entrer.  Mais 
comment  y  entrerons  -  nous  ,  fi  (  Ifaïe 
57.  V.  14.  )  ces  pierres  d' achoppement  <S* 
de  fcandale  nous  en  ferment  Centrée...  Et  fi 
(Luc  17.  V.  2.)  pour  rendre  leur  fort 
moins  à  plaindre  ,  elles  ne  font  jettées  à 
la  mer  ?  Plutôt  ,  Seigneur  mon  Dieu  , 
puiflent-elles  devenir  des  pierres  vivan¬ 
tes,  &  puifilons-nous  tous  entrer  avec 
elles  dans  l’édifice  de  la  célefte  Sion  ! 

Vérité  ,  guide  de  la  Juftice  ,  Juf» 
tîce  ,  appui  de  la  vérité ,  votre  concours 
nous  fut-il  jamais  &  peut-il  jamais  nous 
être  plus  nécefifaire  ?  Non  fans  doute  : 
aufli  déjà, Vérité  fainte,  vous  me  femblez 
avoir  dit  qu’il  ne  faut  que  polir  ces 
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pierres  brutes ,  &  ocjà  je  croîs  voir  le 
cizeau  facré  de  la  Religion  dans  la  main  ' 
de  la  Judice. 

Jufticc,  qu’allez  -  vous  faire?  Nous 
donner  la  paix  ?  Dans  quels  tranlports 
dirons- nous  donc  :  la  Juftice  &  La  paix 
fe  font  tmbrajfées.  (  Pf.  84.  v.  i  i ,  ) 

»  Qiie  l’Eternel  entende  nos  coiicei  ts.  * 

•»  II  a  devant  nos  pas  fait  voler  la  viiftoire. 

*  L’AmaIccite  ennemi  de  fa  gloire 
>5  Eft  eitacé  de  l’Univers. 

Doutez  vous  encore  ,  François ,  par¬ 
don  ,  Peuple  Chrétien  ,  c’ell  vous  de¬ 
mander  fi  vous  doutez  que  l’e'prit  de 
force  &  de  vér'ré  qui  étok  hier  ,  foit 
encore  aujourd’hui.  Vous  voila  donc 
enfin  aufii  perfuadés  que  moi  de  la  dé¬ 
faite  du  théâtre  de  nos  jours ,  ce  vrai 
Amalécite  ennemi  de  la  gloire  de  no¬ 
tre  Dieu...  Pardon  ,  Génie  François  , 
avez-vous  pîi  ne  le  pas  être  ainfi  que 
moi  dès  l’inftant  que  vous  avez  vu 
confondus  nos  Bayles  ,  nos  Spinofas  , 
nos  Epicures  ?  Cette  époque  toute 
glorleufe  qu’elle  eft  ,  ne  peut  être  pour 
nous  tous  que  l’aurore  d’un  jour  pro¬ 
chain  où  nous  verrons  foudroyés  nos 

•  Poin  t  des  fureurs  de  Saül. 

Ariftophanes 
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^riflophanes ,  nos  Eoriplcles,  nos  So^ 
phocles.  En  voyant  donc  un  fi  beau 
jour  dans  un  avenir  fi  marqué  ,  nous 
devons  bien  plus  fonger  à  nous  réjouir 
par  avance  du  renouvellement  univer- 
fel  qu’il  opérera  parmi  nous,  que  pré¬ 
tendre  à  la  qualité  de  Prophètes. 

Pour  moi  j’y  renonce  :  tant  au  fiiiet 
de  ce  que  j’ai  dit ,  que  de  ce  qui  me 
refte  à  dire  ,  je  le  déclare  avec  Pierre 
de  Blois  :  Nihil  dz  fplrïiu  meo  propheto.y 
Jcd  colligo  micas  qua  ceciderunt  de  menfâ 
dominorum  mzorum. 

Quelle  feroit  ma  furprife  fi  pour  avoir 
ramafie  ces  miettes  tombées  de  la  table 
de  mes  maîtres ,  j’avois  le  malheur  de 
paroître  coupable  à  leurs  yeux  !  Quelle 
leroit  ma  fincérité  en  les  priant  de  re- 
connoître  que  la  faute ,  s’il  y  en  a ,  efl 
(  p.  23.  )  plutôt  une  erreur  de  mon  efprit 
que  de  mon  cœur  !  Et  que  n’aurois-je  pas 
à  attendre  de  leur  indulgence  en  leur 
diiant  avec  Saint  Aiiguftin  :  Reconnolf- 
ce  qui  efl  de  vous ,  6*  pardonne:!;^  â  cc 
qui  efl  de  moi  ! 

Mais  nous  défendre  (  p.  29.  )  cCé-- 
crire  ,  fous  quelque  dénomination  que  ce 
foit  ^  contre  la  Religion  fCEtat  &  les 
bonnes  mœurs ,  ce  n’eft  pas  nous  ôter 
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la  lihtTii  de  ptnftr  (p.  15.)  qwe  la 
tîce  travaille  à  nous  donner  un  moyen 
accorder  nos  plalfirs  publics  avec  le 
refpcH  que  nous  devons  à  notre  croyance 
&  à  notre  culte  :  moyen  qui  eft  fi  fort  à 
fouhaiter  ,  puisqu’il  eft  unique  pour  la 
decouverte  &  le  triomphe  de  la  vérité  ^  8c 
pour  la  tranquillité  publique  ,  fans  /a- 
.  quelle  il  n'y  a  point  de  bonheur  ni  pour  le 
Philofophe  ,  ni  pour  le  Peuple  :  moyen 
qui  eft  tellement  du  reffort  de  cette 
jtiftice,que  nous  ne  pouvons  le  tenir 
que  de  (a  main  ,  (  quelque  foit  le  Tri¬ 
bunal  à  qui  il  appartient  d’en  connoî- 
tre  ;  ceci  foit  dit ,  Chers  François ,  pour 
vous  fournir  de  quoi  fermer  la  bouche 
à  tout  iroquois  qui  fe  donnera  la  liberté 
de  dire  en  votre  préfence  que  je  fais 
ici  quelqif attribution  de  Jurifdiftion.  ) 
Pourrois-je  donc  paroître  repréhenfible 
pour  n’avoir  fait  que  mettre  par  écrit 
en  langue  vulgaire  une  penfée  que  les 
clrconrtances  préfentes  nous  font  naître 
fi  naturellement  ,  mol  qui  aurois  pu 
écrire  en  langue  fçavante  ,  bien  lûr  que 
mes  Tradufteurs  n’auroient  jamais  été 
pourfuivis.  Il  eft  écrit  au  Pf.  iir  :  parce 
qu'il  y  a  ici  des  trônes  de  la  jufiiee  pour 
U  bien  de  la  Muifon  de  David ,  demande:^ 
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la  paix  de  Jérufalem  :  pourquoi  7 

terre  des  François  ,  à  caufc  que  tes  liabi- 
tans  font  mes  freres  &  mes  amis  ,  fai  parlé 
pour  ton  bonheur  •  &  parce  que  La  Maifon 
du  Seigneur  notre  Dieu  efl  dans  ton  en^ 
ceinte  ,  /  ’^i  demandé  ton  bien  ;  qudtjivi 
bona  tibï. 

Loin  de  moi  donc  des  réflexions  aiifll 
accablantes  pour  mon  cœur  ,  qu’inju- 
rieufes  à  mes  Dieux  !  Rempli  pour  eux 
du  plus  profond  refpeU  (  p.  24.  ^  &  de  la 
foumijjion  la  plus  grande  pour  toutes 
les  vérités  (  p.  2  j.  )  qui  appartenant  à  la 
politique  y  à  la  morale  &  à  la  Religion 
Catholique  ^  ont  toujours  été  ^  font  &  fe¬ 
ront  toujours  Cobjet  de  ma  perfuafion  & 
de  ma  croyance  ,  que  n’ai*je  pu  écrire 
de  mon  fang  les  paroles  que  j’ai  em¬ 
pruntées  d’eux ,  &  qui  comme  autant  de 
traits  de  feu  5  me  pénètrent  (  p.  24.)  plus 
que  jamais  de  ces  mimes  vérités  qui  ont 
excité  leur  ^le  ! 

Placés  que  je  les  vois  les  uns  fur  les 
degrés  du  Temple  de  la  Jufticc  ,  les  au¬ 
tres  au  fond  du  Sanâiiaire  ,  tous  pour 
entendre  les  cris  des  malheureux  & 
elTuyer  leurs  larmes,  avec  quel  empref- 
fement  n’irois-je  pas  de  tribunaux  en 
tribunaux  TEvangile  d’une  main ,  leur 
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préfenter  de  l’autre  ce  tableau  de  nos 
malheurs,  s’ils  pouvoient  leur  être  in- 
conm  s  ,  &  fi  la  manœuvre  qui  en  efi  la 
Iburce ,  étoit  fourcle  Si  fecrette  !  mon 
zèle  alors  n’écouterolt  que  mon  devoir: 
Mais  montrez  -  moi  ,  Chrétiens,  dans 
quelque  endroit  de  la  Loi,  l’obligation 
de  dénoncer  ce  qui  a  tous  les  caraélères 
de  la  publicité. 

Qu’ai- je  dilt  qui  ne  foit  prêché  fur 
les  toits  ?  Jiifiice  ôr  vérité.  Quel  eft 
mon  cri  qui  ne  foit  le  cri  général  des 
confciences  ?-  O  iemps  !  ô  mœurs  !  Quels 
font  mes  vœux  enfin  pour  Paris  &  le 
Royaume  Chrétien  dont  il  efi  la  Capi¬ 
tale  ,  qui  ne  foient  ceux  de  nos  Sçavans 
mêmes  pour  Geneve  Sc  fa  Républiqu® 
Socinienne  ?  Des  Spectacles  &  des  mœurs, 
( Encyclopédie  ,  au  mot  Geneve.) 

Sans  donc  autre  dénonciation  que 
celle  de  la  voix  publique  ,  (  en  peut  -  il 
être  une  plus  forte  ?  )  avec  quelle  con¬ 
fiance  ne  devons- nous  pas  nous  atten¬ 
dre  <à  voir  encore  dans  peu  (  Pf.  84, 
V.  II.')  la  miféricordi  &  la  vérité  Je  ren¬ 
contrer  par  le  minifière  de  la  Jufiiee  , 
comme  nous  l’avons  vû  il  y  a  trois  mois 
pour  une  caiife  qui  duroit  à  peine  de¬ 
puis  fix  ans  ?  Celle  qui  fe  préfente  au^ 
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jourd’liiû  dure  depuis  cent  dix  -  huit 
ans  &  fept  jours  ;  auffi  jamais  procès^ 
ne  fut  mieux  inftruit  &  plus  en  état 
d’être  jugé. 

Innombrable  nombre  de  perfonms  { 

^4.  )  dont  Us  lumières  ^  lUxaciitudc  ,  C at^ 
lâchement  &  la  fidélité  aux  principes  de 
la  Religion ,  aux  maximes  de  fa  moraU 
6*  au  bien  de  VEtat  ,  font  à  Tabri  de 
tout  foupçon  &  d^une  autorité  irréfra¬ 
gable  5  en  ont  fait  un  examen  aujfi  atten* 
tif  que  folide  •  •  .  leur  avis  a  été  commu’^ 
niqué  en  mille  manières ,  de  vive  voix 
&  par  écrit  :  il  n’y  2i  donc  plus  qu’à 
prendre  telles  conctufions  . .  .  .^  (  Au  mot 
Geneve  )  des  lôix  féveres  &  bien  exécu¬ 
tées  fur  la  conduite  des  Comédiens  comme 
fur  leur  morale  ,  fiiV  leurs  aâions  com¬ 
me  fur  leurs  paroles ,  aux  termes  de  la 
Déclaration  du  16  Avril  <.1641. 

Par  ce  moyen  ,  Religion  fainte  ,  ces^ 
enfans  infortunés  qui  font  nos  freres  ,, 
&  dont  la  caufe  nous  eft.  commune  à 
tant  d’égards  ,  cefferont  d’être  un  objet 
£  anathème  à  VOS  yeux  ,  &  vous  les  re¬ 
mettrez  dans  votre  fein  avec  autant  de 
joie  que  vous  Les  en’  avez  arrachés  avec 
douleur. 

Prêtres  ^  qui  Us  excommunie^  (  Eacy'- 
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cÎDpédie  ,  au  mot  Genève)  de  bouche 
&  qui  les  dévorez  des  yeux ,  nous  vous, 
verrons  fans  fcandale  venir  former  votre 
goût  à  leurs  repréfentatlons  ^  y  prendre 
une  finejfe  de  taH  ,  une  délicatejfe  de  fentl- 
ment  très  -  difficiles  d* acquérir  fans  leur 
fecours ,  bien  entendu  cette  fîneffe  ,  cet  e 
délicateffe  qui  confiftent  à  bien  tourner 
&  retourner  les  feuillets  d\in  Livre  : 
que  je  ferois  émerveillé  fi  vous  m’affii- 
riez  de  bonnefoi  que  c’eft  là  tout  ce 
que  vous  avez  appris  jufqu’à  préfent 
dans  nos  écoles.  De  quelle  trempe  êtes- 
vous  donc  vous  demanderois  -  je  , 
comme  à  Mentor  ? 

Nos  Magirters  n’ayant  plus,  félon 
toute  apparence  ,  tant  de  dépenfe  à 
faire  ,  fage  Gouvernement  ,  vous  dlmi- 
fiiierez  leurs  penfions. 

Et  vous  5  Bourgeois  ,  von^  perdre:;^  Vha- 
biiiide  de  regarder  avec  mépris  des  hommes 
doublement  refpeHubUs,  .  .  Contenus  d'a^ 
ho'd  par  des  Réglemens  fagzs  ,  protégés 
en  fuite  &  même  confîdérés  dès  qiiiLs  en 
feront  dignes  ,  enfin  abfolument  placés  fur 
la  meme  ligne  que  les  autres  Citoyens  y 
ros  Villes  auront  bientôt  davantage  de 
poffédtr  ce  quon  croit  fi  rare  ,  &  quil  ne 
l'efi  que  par  notre  faute  :  une  troupe  de 
Coméd.ens  efiimabUs  •  •  •  •  Que  fçai  -  j[e  fî 
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m  craignant  plus  de  vous  deshonarer  parmi 
nous  ^  en  vous  livrant  au  théâtre ,  i!  ne 
vous  prendra  pas  à  tous  envie  d  y  mon¬ 
ter^  d  y  endoffer  un  habit  à  la  Romaine  ^ 
(  Encyclopédie  ,  an  mot  Genève  ,  )  6*  d*y 
cultiver  non  feulement  fans  honte  ,  mais 
même  avec  eftime  y  le  talent  Jî  agréable  (S* 
ji  peu  commun  de  nous  divertir  ?  Au 
moins  eft-il  certain  que  nos  Cités  qui 
gémiflent  fous  la  tyrannie  de  nos  fêtes 
prophanes^  deviendront  alors  le  fejour 
des  plaijirs  honnêtes  •  .* .  &  que  les  étran^ 
gers  ne  feront  plus  furpris  de  voir  que  dans 
un  Royaume  où  Ton  fait  profeffion  de 
la  morale  évangélique  y  &  où  l’on  fe 
pique  de  finejfe  de  taB  &  de  deUcatefjc  d^ 
fentimens  ,  on  permette  des  fpêciacles  indé¬ 
cens  &  irréguliers  ,  des  farces  grojjieres 
&  fans  efprit  ,  aufjî  contraires  au  bon  goût 
qu  aux  bonnes  mœurs.  Ce  n^ejî  pas  tout  : 
V exemple  des  Comédiens  François  y  la  ré* 
gularité  de  leur  conduite  y  &  la  conjîdé^ 
ration  dont  nous  Us  ferons  jouir  ^  jervi^ 
T  ont  de  modeU  aux  Comédiens  des  autres 
nations* 

Quelle  gloire  pour  toi ,  ô  France  m<î 
Patrie  ,  d'avoir  reformé  V Europe  fur  un 
point  plus  important  peut-être  qidon  ne 
penfe  l  Comment  peut-être  l  En  peut  iî 
être  un  plus  important  ? 
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Ces  enfans  ainfi  châtiés ,  comme  îîs 
le  méritent,  ne  feront  plus  les  Peres  de 
cette  race  corrompue  ,  de  cette  en¬ 
geance  vermineufe  qui  de  leurs  foyers 
fe  répand  dans  nos  maifons  ,  &  four¬ 
mille  jufques  dans  les  Palais  des  Grands  : 
ils  ne  feront  plus  ces  oracles  de  Tim- 
piété ,  qui  jufqu’ici  en  ont  engendré 
tant  d’autres  ,  ( /^*  J*  )  ^ous  ces  faux  Sça* 
y  ans  du  Jîeclc  .  .  •  tous  ces  prétendus  Phi* 
lofophes  ,  qui  pour  dégrader  P humanité  , 
imaginent  le  projet  infenfé  de  détruire  les 
premières  vérités  gravées  dans  nos  cœurs 
par  la  main  du  Créateur^  d^ abolir fon  culte 
&  fes  Minijlres  ,  d'" établir  enfin  te  Déifme 
&  le  Matérialijme. 

O  temps  heureux  ,  oii  ne  faifant  plus 
de  nous  ni  les  uns  ni  les  autres  ,  ivn  peu¬ 
ple  de  prévaricateurs  ,  nous  dirons  : 
qu’ils  reftent  au  milieu  de  nous  ces  hom¬ 
mes  de  Lettres  &  ces  hommes  de  Théâ¬ 
tres  ,  les  uns  fi  propres  (  p.  15.)  à  faire 
honneur  au  génie  de  La  nation  par  l’é¬ 
tendue  de  leurs  connoiflances  ,  &  fî 
capables  de  lèrvir  la  Patrie  par  la  mul¬ 
tiplicité  de  leurs  découvertes ,  comme 
par  une  infinité  de  notions  utiles  fur  Us 
arts  &  fur  les  fciences  :  les  autres  {au 
mot  Geneve  :  )  fi  nécefiaires  au  progrès  6r 
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«a  foutlen  des  arts  par  le  Ibulagement 
dont  ils  ieront  pour  les  efprits  occupés, 
&  plus  néceffaires  encore  par  l’occu¬ 
pation  décente  qu’ils  procureront  aux 
defœuvrés. 

Alors  ,  alors  ,  chers  Concitoyens  , 
lans  ceffer  d’être  Auteurs  ou  Ledleurs  , 
Adleurs  ou  Speârateurs  ,  puilîions-nous 
dp.  7.)  donner  à  la  vertu  des  fondemens  fur 
lefquels  ,  tous  Chrétiens  ,  nous  bâti£îons 
également  en  l'édifiant  fur  la  bafe  de 
Vintérêt  perfonnel  pour  ie  temps  &  pour 
l’Éternité.  Amen. 

Cum  Approbatione  Doclorum  &  in- 
dodlorum  utriufque  fexùs  ,  cum  A^eto 
proborum  &  improborum  conditionis 
omnimodæ  explicito  vel  impHcito  om¬ 
nium  denique  pace.  Nono  Calendas 

Mail  M.  0CC.LIX. 
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T’Ai  trop  cité  l’Article  Geneve  de 
l’Encyclopédie  pour  pouvoir  me  difiî- 
muler  de  l’avoir  lii  dans  fon  entier  : 
encore  moins  puis-je  m’eiÿpêcher  de 
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défavouer  un  trait  d’autant  plus  désho¬ 
norant  pour  la  Nation  ,  qu’il  part  d’u¬ 
ne  main  qui  d’ailleurs  l’honore  davan¬ 
tage  :  le  voici.  »  Le  Traitant  qui  infulte 
»>  à  l’indigence  publique  &  qui  s’en  nour- 
>»  rit,  le  Courtifan  qui  rampe  &  qui  ne 
V  paye  point  fes  dettes  ;  voilà  l’erpéce 
»  d’hommes  que  nous  honorons  le  plus. 

O  préjugé  barbare  pour  la  profcjjîon  de 
Ccmiditn  !  En  voulant  nous  reprocher 
une  injuftice  prétendue  ,  falloit-il  nous 
faire  le  plus  fanglant  outrage  à  la  face 
de  toutes  les  nations  ?  Quoi  donc  !  fai- 
fons-nous  profeflîon  de  croire  {p.8A 
que  les  conquêtes  injujles  deshonorent  plus 
une  nation  y  que  les  vols  n'aviliffent  un 
particulier}  Non,  non  ,  toute  injuftice 
nous  eft  également  odieufe.  Ecoutez , 
Nations  entières  ,  puiftiez- vous  m’en¬ 
tendre  &  m’en  croire  !  Je  parle  encore 
ici  au  nom  de  tous  mes  Concitoyens , 
N  n’en  excepte  que  ceux  qui  compo- 
fant  cette  efpèce  d’hommes  ,  ne  méri¬ 
tent  pas  d’être  comptés  parmi  nous  ; 
mais  je  leur  déclare  en  même -temps 
que  {p»  G  •)  U  ftntïmcnt  de  T  amour  £tux^ 
mem^s  y  leur  intérêt  pcrfonntl  y  &  le  defir 
de  jttttr  dans  eux  tous  ,  les  fondemtns 
d'une  morak  utile  ,  ferYcnt  de  bafe  aux 
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^œnx  fincéres  qu’il  me  refle  a  faire  pouÇ 
aucuns  d’eux. 

«  Se  peut-il  volerie  aufîî  haute  ? 

43  De  Tor  &  des  honneurs  je  ne  demande  pas  , 

43  Jufte  Ciel ,  feulennenc  fais  qu’avant  mon  trépas 
53  Je  puille  de  mes /eux  voir  trois  de  ces  Corfaires 
5>  Ornant  fuperbement  trois  bois  patibulaires , 

43  Pour  prix  de  leurs  larcins  en  Public  élevés, 

»  Danfer  la  farabande  à  deux  pieds  des  pavés* 

Rbgnard* 

Je  n’ai  plus  qu’un  mot  à  vous  dire  J 
Nations  entières  :  Quand  vous  lifez  en 
tête  du  cinquième  volume  de  l’Encyclo¬ 
pédie  dans  l’éloge  de  M.  de  Montcfquieu 
qu’il  renonça  à  une  première  Place  de 
Magiftrature  j/’arce  qu’il  fentoit  qu’il  y 
avait  des  objets  plus  dignes  d'occuper  fes 
talens ,  ne  croyez  pas  que  le  Panégyrifte 
ait  voulu  parler  ici  à  la  louange  de  fon 
héros  f  il  n’eft  perfonne  d’entre  nous 
qui  ne  regarde  cette  penfée  du  Démo- 
crite  François  comme  une  tache  pour  là 
mémoire  ;  fans  doute  il  a  voulu  qu’elle 
demeurât  toujours  cachée  \  peut  -  être 
même  ne  l’a-t-il  jamais  communiquée  ; 
mais  il  n’en  a  pas  moins  fallu  la  mettre 
?u  grand  jour ,  &  pour  la  mettre  à  la 
portée  du  plus  grand  nombre,  qui  n’eft 
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«as  celui  <Jes  Soufcripteins  de  l’Ency¬ 
clopédie  ,  notre  Mercure  de  Nov.  1755 
lui  a  donné  place  parmi  (es  galanteries. 
Tel  eft  fur  nous  l’empire  des  vérités; 
tout  affligeantes  qu’elles  font  pour  nous, 
toutes  flétriflantes  qu’elles  font  pour 
pos  héros  ,  nous  ne  pouvons  les  taire. 

Tantum  ferles  junfliiraqiie  pollet? 

Tantum  de  medio  fumptis  accedit  honoris. 


F  I  N. 


